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Chapitre 1

	 

	 

	Je m’appelle Cassie.

	Et on ne croirait pas à me voir comme ça, mais je me bats contre une terrible espèce de parasites extraterrestres qui veulent envahir la Terre, les Yirks.

	Bon, enfin, la plupart du temps. Là, j’étais à genoux dans la grange et j’attendais qu’une souris blessée sorte de sa cachette pour pouvoir la soigner. Je voulais l’attraper pour essayer d’arranger sa petite patte tordue.

	Ça, c’est tout moi. Je suis comme ça. Je ne supporte pas de voir souffrir un animal. Alors je fais tout ce que je peux pour l’aider. Vous voyez, mes parents sont vétérinaires, et je crois que je suis leurs traces.

	Sauf que, dans un certain sens, je suis plus avancée qu’eux. Je suis une Animorphs. Je peux me transformer en animal.

	Mes amis et moi, nous avons reçu le pouvoir d’acquérir l’ADN d’autres créatures pour pouvoir les « morphoser ». Voilà, l’animorphe est la seule arme dont nous disposons pour sauver l’humanité.

	Mais ce n’est pas qu’une arme. Pour moi, tout du moins.

	Chaque fois que je morphose un animal, je découvre le monde par ses yeux. Je partage ses sens, ses instincts. Mes parents ne vivront jamais une telle expérience. Et peut-être que ce n’est pas plus mal.

	C’est vrai quoi, c’est une chose de savoir qu’une baleine à bosse pèse trente tonnes, mais c’est une tout autre histoire de se sentir aussi énorme. De nager dans l’océan dans ce corps immense. Ça, on ne peut pas l’imaginer à moins de se retrouver dans la peau de l’animal, et ce n’est pas le genre d’exercice que l’on pratique à l’école vétérinaire.

	Bon, mis à part l’intérêt scientifique, l’animorphe nous sert surtout à combattre les Yirks. C’est notre arme de guerre. Et c’est pour ça que Jake, notre chef, n’apprécie pas que nous morphosions « pour le plaisir ». Je ne pourrais pas jurer que ça ne m’arrive jamais (vous n’imaginez pas le bonheur de sauter au-dessus des vagues dans la peau d’un dauphin ou de galoper avec les sabots d’un pur-sang arabe…). Mais bon, j’aime beaucoup Jake – OK, peut-être même que je l’aime tout court – et en plus, il a raison, alors j’essaie de ne rien faire qui risque de nous mettre en danger.

	Nous sommes en guerre et, comme dans toute guerre, il y a des morts. C’est dur d’utiliser le pouvoir de l’animorphe pour détruire. Mais même si je déteste blesser et même parfois tuer d’autres créatures infestées par les Yirks, je ne peux pas rester là à les regarder asservir la race humaine.

	On pourrait comparer l’invasion des Yirks à la propagation d’une maladie. Sauf qu’eux, ils infectent leurs victimes sciemment, volontairement, dans l’intention de les dominer. Ces espèces de limaces grises, sourdes et aveugles se faufilent dans votre canal auditif, s’aplatissent et se fondent dans les circonvolutions de votre cerveau. Elles se branchent sur vos pensées. Elles voient par vos yeux, parlent par votre bouche. Vous devenez leur prisonnier, piégé dans votre propre corps. Vous pouvez toujours appeler à l’aide, personne ne vous entend.

	Les personnes qui ont été infestées par les Yirks deviennent ce que nous appelons des Contrôleurs. Et leur nombre augmente chaque jour. Comme je le disais tout à l’heure, les Yirks ont également parasité d’autres espèces qui forment leurs troupes dans cette monstrueuse guerre contre l’humanité.

	Nous, les Animorphs, nous sommes les seuls résistants actifs. Moi. Ma meilleure amie Rachel. Jake. Son copain Marco. Tobias, qui a dépassé la limite fatidique des deux heures dans son animorphe de faucon à queue rousse et qui vit désormais dans le corps d’un rapace. C’est un nothlit, comme dirait Ax.

	Ax est un aristh, un élève guerrier andalite. C’est son frère Elfangor qui nous a donné le cube à morphoser afin que nous puissions continuer la bataille. C’était juste avant que Vysserk Trois ne le tue.

	Voilà les Animorphs, une demi-douzaine de résistants. De notre côté, il y a aussi les Cheys, une espèce pacifique d’androïdes, qui nous aident en espionnant les Yirks et en infiltrant l’organisation qui leur sert de couverture, le Partage. Mais les Cheys refusent de se battre, alors quand il faut y aller, il ne reste plus que nous pour défendre activement la race humaine.

	Vous comprenez peut-être pourquoi j’aime tant soigner les animaux blessés. Je crois que, dans un certain sens, j’en ai besoin, que ça m’aide à supporter tout ça.

	Oh, ça bouge.

	Un petit museau pointe derrière la cage.

	Ce jour-là, le calme régnait dans la grange que mon père avait transformée en Centre de sauvegarde de la vie sauvage. Il n’y avait que trois animaux et ils étaient tous en voie de guérison.

	Je les entendais renifler, gratter, remuer dans leur cage. C’était un bruit de fond habituel.

	Par contre, ce qui n’était pas normal, c’était ce grondement sourd dans le lointain.

	Une tronçonneuse ?

	Un bourdonnement de plus en plus fort. De plus en plus proche. Un avion qui volait à basse altitude ?

	La souris s’est faufilée hors de sa cachette. S’est figée, agitant les moustaches.

	TWOK ! TWOK ! TWOK !

	Le bruit était assourdissant maintenant.

	La souris dressait le museau, en alerte.

	En un éclair, j’ai tendu la main et je l’ai attrapée.

	— Personne ne va te faire de mal, lui ai-je promis.

	Mais ma voix était couverte par le vacarme. J’avais une drôle de sensation au creux de l’estomac.

	Ça ne ressemblait pas à un moteur d’avion, on aurait plutôt dit un…

	J’ai glissé la tête hors de la grange juste à temps pour voir un hélicoptère passer et continuer sa route en direction des bois.

	Le bourdonnement s’est éloigné. J’ai haussé les épaules et je suis rentrée pour mettre la souris dans une cage. Je n’avais pas remarqué Erek, juste derrière moi, et j’ai failli lui rentrer dedans. Erek est un Chey.

	— Aaaah ! Je ne t’ai pas vu entrer !

	Il a hoché la tête.

	— Tant mieux. Tu n’étais pas censée me voir, pas plus que les Contrôleurs qui étaient à bord de l’hélicoptère. On a un GROS problème, Cassie.

	— Euh… là, je suis toute seule, ai-je bafouillé, réalisant que j’avais toujours la souris dans la main.

	Je l’ai déposée avec précaution dans une cage vide en écoutant ce qu’Erek avait à me dire.

	— Ne t’inquiète pas, je vais prévenir les autres, mais il faut qu’on se dépêche. Les Yirks ont réussi à réparer le vaisseau helmacron, et ils ont remis en marche les capteurs qui détectent l’énergie dégagée par l’animorphe.

	Oh, génial. Revoilà les Helmacrons ! Ce sont des créatures incroyablement minuscules et incroyablement pénibles qui ont la folie des grandeurs et un ego de la taille du mont Everest. Malheureusement, elles disposent également d’une technologie très avancée.

	Erek a poursuivi :

	— Les Yirks ont repéré un dégagement d’énergie.

	— Mais je n’ai pas morphosé…

	Le Cube Bleu. Il était caché dans la grange !

	— Les capteurs du vaisseau ne fonctionnent pas encore parfaitement, mais les Yirks ont détecté un faible signal en provenance de cette zone. Il doit se dégager du cube à morphoser.

	La voix d’Erek a été couverte par un nouveau passage de l’hélicoptère.

	— … Ils reviennent. Si on ne sort pas ce cube d’ici…

	— Je vais le chercher.

	J’ai filé vers le fond de la grange. Je l’avais dissimulé soigneusement, sans imaginer qu’un jour les Yirks arriveraient à réparer un vaisseau aussi microscopique que celui des Helmacrons.

	— Mais à quoi ça servira de changer le cube d’endroit, Erek ? Ils le retrouveront de toute façon…

	— Oui, c’est pour ça que toi et les autres vous ne devez pas arrêter de le déplacer jusqu’à ce qu’on ait réussi à détruire le vaisseau helmacron. Car si ce cube tombe entre les mains des Yirks…

	— Je n’ose même pas y penser, ai-je soupiré.

	J’ai glissé le cube dans mon jean et j’ai tiré l’immense T-shirt de mon père par-dessus pour dissimuler le tout.

	— OK, Erek, on peut y aller…

	Mais il avait disparu.

	— Cassie ?

	Ma mère était dans l’encadrement de la porte.

	— … Je vais au Parc. Je dois surveiller le transport de certains animaux et…

	— Je viens avec toi ! me suisse écriée en jetant un dernier coup d’œil dans la grange pour tenter de repérer Erek.

	Il pouvait se cacher derrière un hologramme représentant n’importe quoi. C’était peut-être ce seau, ou ce ballot de foin…

	L’air a scintillé et, l’espace d’un instant, j’ai entrevu Erek. Il avait de nouveau l’apparence d’un Chey et non plus d’une belle porte de grange en bois.

	Je me suis retournée vers ma mère.

	— On y va !
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	Vous avez déjà fait ce genre de cauchemar ? Vous êtes poursuivi, et vous avez beau courir, courir de plus en plus vite, vous n’avancez pas ?

	Eh bien, c’était exactement l’impression que j’avais en allant au Parc dans la voiture de ma mère.

	L’hélicoptère allait et venait en bourdonnant au-dessus des bois. Et nous n’avancions pas parce que ma mère papotait en conduisant, et quand c’est comme ça, elle roule très lentement. Elle ne s’en rend pas compte, mais c’est super énervant.

	Coup d’accélérateur. Coup de frein. Accélérateur. Freeeeeeiiiiinnnnn…

	BIIIIIIIIIIIIIP !

	— Qu’est-ce qu’il a, celui-là ? s’est étonnée ma mère en jetant un œil dans le rétroviseur. C’est limité à cinquante.

	— Oui, mais tu vas à peine à trente kilomètres-heure, maman !

	Je fixais le compteur, désespérée. « Allez, dépêche-toi, m’man ! »

	— Trente ? Ah bon…

	Elle a enfoncé l’accélérateur et l’aiguille a enfin bougé. Enfin, un peu…

	Mais soudain, la voiture qui nous suivait a coupé la ligne blanche pour nous doubler et s’est rabattue juste devant nous.

	— Qu’est-ce qui lui prend ? a hurlé ma mère en freinant de toutes ses forces.

	— Calme-toi, maman.

	Le conducteur a accéléré puis freiné à nouveau brusquement.

	— Mais il conduit n’importe comment ! Qu’est-ce qu’il fabrique ?

	— Maman, arrête ! De toute façon, il ne t’entend pas. Laisse-le prendre de l’avance. Il fait ça juste pour t’embêter ou alors…

	Ou alors c’était un Contrôleur qui voulait me prendre le Cube Bleu.

	J’ai levé les yeux. Vu d’ici, l’hélicoptère n’était pas plus gros qu’un taon. Si les Yirks nous avaient repérées, ils ne se seraient pas contentés d’envoyer un Contrôleur. Non. S’ils voulaient à tout prix s’emparer du cube, ils auraient déployé toute une armée, pas juste un type chauve en break orange.

	— … ou alors, il a eu son permis dans une pochette-surprise, cet imbécile, a continué ma mère en le laissant prendre ses distances. Je me demande ce qui se passe dans le coin aujourd’hui…

	— Tu veux parler des hélicos ? Je pensais que c’était pour un animal qui s’était échappé du Parc, ai-je fait de l’air le plus naturel possible.

	— Non, on m’aurait prévenue, a répliqué ma mère. Et je n’ai pas non plus entendu parler de randonneurs égarés dans les environs à la radio…

	— Mmm…

	Quand nous sommes arrivées au Parc, j’avais le cou tordu et l’estomac noué, à force d’essayer de voir l’hélicoptère et de m’inquiéter. Et si Erek n’avait pas pu avertir les autres ?

	De toute façon, ça ne changerait pas grand-chose.

	Les capteurs helmacrons n’auraient aucun mal à repérer trois ados et un Andalite en animorphe. Seul Tobias était en sécurité. Finalement, ce n’était pas une si bonne idée que ça de se réunir…

	Mon estomac faisait carrément des loopings, maintenant.

	J’ai quitté ma mère sur le parking réservé au personnel en lui disant que j’allais faire un tour pour voir les nouveaux animaux et que je rentrerais en bus. En traversant le Parc, j’essayais d’avoir l’air aussi normale que possible dans mon jean maculé de terre, avec le cube à morphoser caché sous mon immense T-shirt.

	< Wouah ! Tu lances une nouvelle mode, Cassie ? >

	C’était Rachel qui s’adressait à moi en parole mentale. Elle était dans les parages. Ouf ! Même si je ne pouvais pas lui répondre parce que je n’étais pas en animorphe, ça me rassurait.

	< C’est le look « Belle des champs », a ironisé Marco. Pré-taché, couleur boue. Prêt-à-salir. Nous sommes en mouette, Cassie, mais ne lève pas les yeux. >

	< Erek nous a prévenus, a ajouté Jake. Il faut qu’on trouve un moyen de détruire le vaisseau helmacron. Tu as le Cube Bleu ? >

	J’ai hoché la tête discrètement. Je me suis arrêtée près de l’enclos du buffle, j’ai scruté les environs l’air de rien…, puis j’ai levé les yeux. Un faucon à queue rousse volait en cercle au-dessus de moi.

	Deux mouettes ont atterri près de la mare bourbeuse du buffle. Une troisième s’est posée sur une benne à ordures. Et la quatrième paradait sur la barrière en regardant fixement une petite fille qui mangeait des frites.

	Ce devait être Ax.

	L’enfant lui en a lancé une en rigolant.

	Il l’a avalée tout rond et en a réclamé une autre. Et encore une autre.

	< Hé, Ax ! Et ton régime, mec ? > s’est moqué Marco en fonçant sur lui pour l’éloigner du cornet de frites.

	< L’heure tourne >, nous a rappelé Jake.

	En scrutant la foule, j’ai remarqué une femme qui levait la tête. Elle suivait des yeux le nouvel hélicoptère qui venait de rejoindre le premier dans le ciel. Elle n’avait pas l’air surprise, ni curieuse. Plutôt… impatiente.

	Elle s’est fondue parmi les visiteurs.

	Mon estomac s’est tordu de plus belle.

	Les hélicoptères décrivaient des cercles de plus en plus serrés et ils n’allaient pas tarder à repérer toute cette énergie d’animorphe concentrée en un seul endroit.

	Je ne savais pas quoi faire. Et je ne pouvais pas communiquer avec les autres…

	< Les hélicos arrivent par ici, nous a avertis Tobias. Et il y a deux types en costard qui se dirigent vers Cassie. >

	< Va-t’en, Cassie >, m’a ordonné Jake d’une voix tendue.

	J’ai reculé en articulant sans bruit : « Mais où ? »

	< N’importe où ! Ils fouillent le Parc, alors tu n’as qu’à retourner vers les bâtiments du personnel, m’a crié Jake en décollant. On part tous dans des directions différentes ! Il faut que l’on détourne les capteurs de Cassie. Tobias, comme tu n’es pas en animorphe, reste avec elle. >

	< Cassie, vite ! m’a pressée Tobias. Ils se rapprochent ! >

	Justement, je venais d’apercevoir un des hommes en costume.

	Je ne me suis pas mise à courir pour ne pas attirer l’attention.

	J’ai attendu qu’il regarde ailleurs.

	Et j’ai filé.
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	< Bien joué, m’a félicitée Tobias. Il ne t’a pas vue mais les hélicos sont toujours après toi et ils informent les hommes au sol. Ne t’arrête pas. >

	J’ai continué à courir, le cœur battant à tout rompre.

	J’étais tellement vulnérable en humaine. Pas de griffes, pas de crocs, pas d’ailes. Rien pour me défendre contre les Contrôleurs qui me traquaient.

	Si seulement j’avais pu morphoser sans me faire repérer par les capteurs.

	Si seulement les autres arrivaient à détourner l’attention des Contrôleurs pour me laisser le temps de m’échapper.

	Si seulement !

	« Arrête, Cassie ! Débrouille-toi avec ce que tu as. Cours ! »

	Je suis finalement arrivée dans l’aire de livraison où étaient garés deux énormes camions.

	< Attention ! Il y a deux types de l’autre côté de ce gros semi-remorque noir. Ils ont l’air à l’affût et ils sont équipés de talkies-walkies. Ils se séparent ! a hurlé Tobias. Fonce, Cassie ! >

	Oui, mais où ? Je me suis collée contre un camion blanc.

	Si l’un des hélicos passait par là, les Yirks verraient deux Contrôleurs à quelques mètres à peine d’une gamine terrifiée avec le coin du cube à morphoser qui dépassait de son T-shirt.

	Ils sauraient tout de suite que c’était moi qu’ils recherchaient.

	Voilà. C’était fini. Pas d’échappatoire.

	Je ne pouvais pas morphoser pour me battre ou m’envoler. Je ne pouvais pas abandonner le cube et filer parce que si les Yirks mettaient la main dessus, ils gagneraient la guerre.

	Cette fois-ci, j’avais l’estomac au bord des lèvres.

	< Ils font le tour du camion, Cassie ! Attends, il y a un chauffeur qui monte dedans. Ta mère lui fait signer des papiers. Les Contrôleurs sont à l’arrière, s’ils regardent sur le côté… >

	Pas besoin d’en dire plus. Je savais ce qui arriverait. Les Contrôleurs me verraient. Ils me feraient prisonnière. Ma mère serait mêlée à tout ça et nous finirions toutes les deux dans le Bassin yirk. Quant à mes amis, ce serait terminé pour eux aussi.

	Retenant mon souffle, j’ai progressé millimètre par millimètre le long du véhicule. Je ne savais pas exactement ce que je faisais, mais il fallait que je m’éloigne à tout prix de l’arrière du camion.

	Deux ou trois mètres n’y changeraient pas grand-chose, mais c’était toujours ça.

	Tout à coup, j’ai senti quelque chose me rentrer dans le dos. Je me suis retournée en sursaut.

	Une poignée de porte.

	Il y avait une petite porte sur le côté du camion !

	— L’hélico a repéré une source d’énergie dans ce coin-là, a dit l’un des hommes en costume. Si on trouve les résistants andalites et le cube à morphoser, Vysserk Trois sera ravi. Mais si on échoue…

	— Ne m’en parle même pas, a répliqué nerveusement l’autre Contrôleur. Le pilote dit que l’énergie vient d’ici. Soyons attentifs.

	J’ai tiré frénétiquement sur la porte.

	Rien.

	Le chauffeur a démarré le moteur.

	Il allait partir en me laissant là, sans défense !

	J’ai tiré de nouveau un grand coup. Et là, j’ai remarqué le loquet. Je l’ai tiré et je me suis précipitée à l’intérieur en refermant la porte silencieusement derrière moi.

	J’étais pliée en deux, à bout de souffle, le cœur prêt à éclater.

	J’avais réussi !

	Mais je n’ai pas vraiment eu le temps de me réjouir parce que, juste à ce moment-là, j’ai entendu un meuglement assourdissant.

	Je me suis redressée d’un coup et j’ai reculé vers la cloison.

	Là, à quelques centimètres de moi, se tenait une tonne de muscles, la tête baissée, pointant ses cornes massives et menaçantes. Un très beau spécimen de buffle africain du Cap.

	Celui qu’on surnomme aussi le « faiseur de veuves ».
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	Tout est arrivé en même temps.

	Le camion a démarré et s’est ébranlé.

	Le buffle, déséquilibré, a reculé en titubant, retenu par deux cordes autour de ses cornes et deux autres autour de son cou, attachées à des anneaux de métal.

	Les cordes étaient usées et semblaient bien minces comparées à la tête massive de l’animal. Mais, qui se souciait des cordes ? De toute façon, aucune personne sensée n’aurait osé monter à bord d’un camion en compagnie d’un « faiseur de veuves ! »

	— Je vous dis que les capteurs ont repéré un signal venant de cette zone, a crié quelqu’un dehors.

	— Oui, mais ils indiquent aussi quatre autres sources d’énergie à quatre endroits différents ! Autant chercher une aiguille dans une meule de foin !

	— Si le Vysserk t’entendait… Tu sais qu’il arrive…

	Les voix se sont perdues dans le lointain tandis que le camion prenait de la vitesse.

	< Cassie, vous vous dirigez vers la sortie de derrière. >

	Ouf, Tobias était encore dans les parages. Pas tout près, mais il était encore là.

	< Oh, oh ! >

	Oh, oh, quoi ? Je n’osais pas bouger d’un poil. Je restais là les yeux dans les yeux avec le buffle. Croyez-moi, je n’étais pas franchement à l’aise.

	Il faisait lourd et l’animal dégageait une odeur entêtante. Même pour moi qui ai l’habitude.

	Il s’est ébroué, soufflant une bouffée d’air chaud et humide.

	< Ils s’apprêtent à arrêter le camion de l’autre côté du portail, Cassie, sur la route qui traverse les bois. >

	Tobias commençait à paniquer.

	< La limousine de Vysserk Trois est juste derrière vous et il y a un paquet d’autres voitures qui vous attendent un peu plus loin, dans le virage. >

	Le buffle s’est à nouveau ébroué. Il a secoué la tête d’un air menaçant, tirant sur les cordes.

	Le camion a ralenti et il s’est penché en entrant dans le virage.

	Il a piqué du nez, précipitant une tonne de buffle enragé sur moi. Les cordes se sont tendues tandis qu’une masse de muscles saillants…

	SNAP !

	Une corde s’est rompue comme une vulgaire ficelle.

	J’ai bondi vers la gauche et je me suis collée contre la cloison du camion tandis que le buffle se déchaînait pour se libérer de ses entraves.

	Il s’est mis à meugler à nouveau, en se débattant furieusement.

	SCHLACK ! Et une autre corde cassée.

	Les deux dernières étaient passées autour de son cou. Et quelque chose me disait qu’elles ne tiendraient pas longtemps.

	Il secouait frénétiquement la tête. Il allait réussir à se libérer et, moi, je finirais piétinée à mort ou empalée sur ses cornes pointues.

	Et Vysserk Trois s’emparerait du cube à morphoser.

	Je n’avais qu’un seul moyen de m’en sortir.

	Je me suis approchée avec précaution, en surveillant le buffle. Il ne me quittait pas des yeux. Il était sur les nerfs, au bord de l’explosion. Et moi, j’étais morte de peur. Il fallait que je contourne ses cornes, mais je savais qu’il ne me laisserait jamais avancer jusque-là et sortir de son champ de vision.

	Le camion a freiné à nouveau, encore plus fort cette fois.

	Le buffle a été projeté en avant, vers l’anneau où il était toujours attaché. Et je me suis retrouvée derrière lui.

	J’ai posé une main tremblante sur son flanc pour l’acquérir.

	Le buffle s’est un peu débattu, puis il est entré dans une sorte de transe. C’est ce qui arrive à la plupart des animaux dont nous acquérons l’ADN. La plupart, mais pas tous.

	— Hé, c’est quoi, ce barrage ? s’est soudain exclamé le chauffeur. La route est bloquée ou quoi ?

	Le véhicule avançait comme un escargot maintenant.

	Dans moins d’une minute, des Contrôleurs allaient l’arrêter et monter dedans pour le fouiller.

	Est-ce que ça me laisserait assez de temps ?

	J’ai ôté mon T-shirt et mon jean pour me retrouver en tenue d’animorphe, puis j’ai caché mes vêtements sous une grande latte de bois du plancher. J’ai posé le Cube Bleu par terre et je me suis concentrée sur l’ADN du buffle.

	Crrrrriiiiiiiiiiiccc !

	Mon crâne s’est mis à grossir démesurément. Il est devenu tellement massif que, sous son poids, ma tête s’est enfoncée dans mes épaules de plus en plus musclées.

	Sprouch ! Sprouch !

	Deux cornes meurtrières de presque un mètre chacune ont jailli de chaque côté de mon front.

	Ma peau a foncé et s’est épaissie en se couvrant de poils drus.

	Mon corps se boursouflait, grandissait, gonflait à vue d’œil, accumulant des kilos et des kilos de muscles.

	Mes doigts se sont fondus les uns dans les autres et ont été aspirés à l’intérieur de mes mains. Des sabots durs comme l’acier les ont recouvertes.

	— Vous ne pouvez pas ouvrir la remorque, je vous aurai prévenu. Il y a un buffle du Cap là-dedans, monsieur, et je ne pense pas que vous ayez envie de…

	— Alors vous avez l’audace de penser à ma place !

	Une voix froide et sinistre que je ne connaissais que trop bien. Une voix que je n’oublierai jamais.

	Vysserk Trois.

	Zut ! Je m’étais ¡déconcentrée et j’avais arrêté de morphoser.

	Je me suis reconcentrée sur le buffle. Vite ! Schloup ! Schloup !

	Mes oreilles se sont allongées. Elles ont poussé, se sont bordées de poils et sont retombées sur les côtés. Ils ont tiré le loquet de la double porte.

	— Ne faites pas ça, les gars ! Arrêtez !

	— Silence ! Pousse-toi de là ! a grondé le Vysserk.

	Sprouch !

	Une queue a jailli de ma croupe juste au moment où la porte s’ouvrait.

	— Vous voyez, je vous avais bien dit que…

	Le chauffeur s’est interrompu, les yeux écarquillés.

	— Il a cassé ses cordes ! a-t-il hurlé en reculant. Éloignez-vous !

	— Ne soyez pas ridicule, a répliqué Vysserk Trois. Je…

	Le buffle s’est ébroué en soufflant furieusement par ses narines frémissantes.

	Et aussitôt, sans prévenir, mon instinct de bête sauvage s’est éveillé.
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	Un animal furieux.

	Sans la moindre peur.

	Il fallait se battre pour se défendre. Affronter la menace.

	Protéger le troupeau.

	J’ai secoué la tête, soufflé une bouffée d’air brûlant par mes narines et je me suis ruée en avant, le cœur battant, dopée par la rage et l’adrénaline.

	— Vite, courez ! a hurlé le chauffeur en détalant.

	Ses cris agressaient mes oreilles. Il ne m’en fallait pas plus pour exploser. Je me suis déchaînée. Dans un grondement de sabots, je me suis précipitée hors du camion comme une tornade. Je donnais des coups de cornes de tous les côtés, fonçais dans les voitures, renversais les Contrôleurs sur mon passage.

	Un vacarme de cris suraigus.

	Des humains-Contrôleurs volaient dans tous les sens. Filaient entre les voitures défoncées. Se cachaient derrière. Se cachaient dedans.

	Je les voyais à travers un nuage de fureur, je sentais leur peur et elle me guidait. Ce n’étaient pas ces malheureuses voitures qui allaient me stopper.

	Des hurlements de douleur.

	J’ai fait volte-face brusquement et j’ai envoyé un Contrôleur dans les airs.

	Il fallait contrer la menace ! L’anéantir !

	En principe, j’étais un animal calme, qui passait son temps à ruminer paisiblement.

	À moins que l’on me menace. Que l’on me provoque. Et alors, rien ne pouvait m’arrêter.

	— Appelez la police ! a crié quelqu’un. Contactez le service de sécurité du Parc pour qu’ils viennent ici avec des fléchettes tranquillisantes.

	— Mais c’est où « ici » ?

	— Sur la route qui traverse les bois. Celle qui part du portail de derrière. Vite ! braillait le type en s’aplatissant sur le toit de sa voiture.

	< Cassie ? >

	Ce mot n’a éveillé aucun écho dans mon esprit enragé.

	Je l’ai ignoré.

	J’avançais comme un tank, écrasant tout ce qui se trouvait sur mon passage.

	< Cassie, je pense que c’est toi. Contrôle-toi, bon sang ! m’a ordonné Tobias, paniqué. Ils ont appelé ta mère. Elle arrive avec des fléchettes tranquillisantes ! Cassie, où est le cube à morphoser ? >

	« Hein ? Je m’en fiche moi, de son cube… Euh ? Une minute… Le Cube Bleu ? Ah, ouais ! »

	Je luttais contre la rage de l’animal. Je m’efforçais de dompter ses instincts pour reprendre le dessus avec mon esprit humain.

	— Oh, non ! Il y en a deux ! Attention !

	Je me suis retournée et j’ai vu le buffle que j’avais acquis se ruer hors du camion, toutes cornes dehors. Il chargeait comme un fou et, plus il ratait sa cible, plus il s’énervait.

	Et soudain, il s’est retourné et s’est jeté sur Chapman. Le directeur de notre collège. Membre du Partage. Et Contrôleur de haut rang.

	VLAN !

	Il l’a envoyé dans les airs. Chapman a atterri avec le même « sploch » mou qu’un melon qui s’écrase sur le sol.

	< Allez, Cassie ! m’a crié Tobias. Reprends le cube et va-t’en. >

	Je suis retournée en courant vers le camion, mais je me suis arrêtée en chemin. Propulsée par mes pattes courtes et puissantes, je me suis jetée de toutes mes forces contre la limousine du Vysserk.

	BAOUM ! L’alarme s’est déclenchée.

	IIIIUUUU ! IIIIUUUU ! IIIIUUUU !

	Le vrai buffle devenait fou furieux. Il écrasait les voitures. Détruisait les phares. Meuglait, soufflait, s’ébrouait rageusement.

	Haletante, j’ai sauté à l’arrière du camion et j’ai pris le cube dans ma gueule.

	En un clin d’œil, j’ai vu toute la scène.

	Chapman étalé sur la route.

	Les voitures écrabouillées, les hommes cachés derrière, pétrifiés de peur.

	Vysserk Trois, entouré d’un mur de Contrôleurs qui n’en menaient pas large, hurlant ses ordres comme un malade.

	Le véritable buffle qui fonçait à travers champs en direction des bois.

	Et j’ai couru. L’instinct grégaire du buffle m’a submergée et je l’ai suivi.
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	J’ai foncé à travers les bois, piétinant sans hésiter branchages et buissons.

	L’odeur du vrai buffle me guidait. Je l’ai suivie en m’enfonçant dans la forêt jusqu’à ce que les cris des Contrôleurs, là-bas, sur la route, soient inaudibles.

	L’ouïe du buffle – mon ouïe – captait et analysait le moindre bruit, guettant le moindre danger qui pourrait menacer le troupeau. Ma perception de la profondeur n’était pas terrible, mais j’avais un angle de vision de trois cent soixante degrés. Alors on pouvait toujours s’accrocher pour me surprendre.

	Très bien.

	Je ne courais pas très vite – rien à voir avec mon animorphe de loup – mais ce que le buffle perdait en kilomètres-heure, il le rattrapait en muscles et en force. Personne, je dis bien personne – à part peut-être un lion – ne pouvait me défier, et je serais même capable de semer un lion à la course s’il le fallait.

	Il y avait bien l’homme. L’odeur que j’avais le plus de mal à supporter, la pire menace.

	Mais, pour l’instant, il n’y avait pas la moindre trace d’humain à proximité.

	L’esprit du buffle, qui était si vif quand il était déchaîné, a ralenti son activité une fois dans les bois. Il est passé d’un état d’alerte à un mode de surveillance passive. Il repérait formes, odeurs et sons et les oubliait instantanément s’ils ne représentaient pas de menace.

	Tant mieux, cela me permettait de mieux contrôler ses instincts.

	< Bon, Cassie, j’ai prévenu Jake que tu t’étais échappée et que tu étais à l’abri pour démorphoser, m’a dit Tobias qui tournait au-dessus de moi dans le ciel. Les hélicos survolent le Parc à la recherche des autres. Chapman s’est relevé mais ils l’ont emmené en ambulance. Les Contrôleurs sont furieux parce qu’ils ont dû appeler une armada de dépanneuses et que la limousine de Vysserk Trois est morte. >

	< Ouais, je crois que mon copain buffle et moi, on s’est un peu laissé emporter >, ai-je répondu, gênée.

	Je m’étais glissée dans un épais buisson de ronces pour démorphoser, mais, finalement, en y réfléchissant à deux fois, j’ai décidé de continuer jusqu’à une petite clairière entre les arbres. Les épines ne traversaient pas mon épais cuir de buffle, mais elles auraient réduit ma peau en lambeaux.

	< Tobias, est-ce qu’on a un plan pour détruire les capteurs du vaisseau helmacron ? >

	< Non, mais il va falloir qu’on se dépêche d’en trouver un. Avant que les hélicos décident de changer de cible et de traquer à nouveau le cube. >

	Tobias est descendu en piqué et s’est posé sur une branche voisine.

	J’ai desserré les mâchoires pour lâcher le cube plein de bave par terre. Puis je me suis concentrée sur mon ADN humain et j’ai senti les changements s’amorcer.

	Même si tout le monde dit que je suis douée pour morphoser – et je dois admettre que j’arrive en principe à contrôler le procédé –, l’animorphe reste imprévisible, elle ne suit pas un ordre préétabli. C’est pour ça que je n’ai pas été surprise que ma queue disparaisse en premier. Elle s’est mise à fondre comme de la cire et…

	SLURP !

	Elle a été aspirée à l’intérieur de mon corps.

	Mes os se sont remodelés en crissant et en grinçant. Mes yeux se sont rapprochés. Mes oreilles se sont flétries et ont rétréci.

	Sprouch, sprouch !

	Dix orteils humains sont sortis de mes sabots qui se désagrégeaient. Mon squelette s’est adapté et s’est reformé en chevilles, genoux et hanches. Mes cornes massives se sont ratatinées, dégonflées et sont rentrées dans mon crâne.

	< Beurk, a fait Tobias en ébouriffant ses plumes. Désolé, Cassie, mais c’est vraiment dégoûtant. Heureusement que je n’ai pas mangé depuis longtemps. >

	J’ai voulu répondre « je sais », mais je n’ai pu bafouiller que « euuha ».

	— Je sais, ai-je finalement articulé après avoir retrouvé ma mâchoire.

	Je me suis baissée et j’ai ramassé le cube.

	— Il faudrait qu’on évite de s’approcher du vrai buffle, ai-je continué. Je crois que les humains ne lui inspirent pas trop confiance.

	< Pas de problème. La dernière fois que je l’ai vu, il avait une bonne avance sur toi et il courait toujours. >

	— Bien, ai-je soupiré. Le Parc va sûrement organiser une traque et envoyer son hélico…

	Oh, génial ! C’était juste ce dont nous avions besoin. Ma mère sillonnant le ciel à la recherche d’un buffle du Cap, tandis que nous essayions de semer les Yirks, en hélico eux aussi.

	Tobias a penché la tête. Tout ouïe.

	< Oh, oh… >

	— Quoi ?

	< Je vais te le dire dans une minute… >

	Je l’ai regardé s’envoler et tracer un cercle rapide dans les airs.

	< Un hélico, Cassie. Les Yirks poursuivent leurs recherches. On ferait mieux d’y aller. >

	— Tu es sûr que c’est le leur ? Celui du Parc est noir avec un logo sur le côté.

	< Ce sont les Yirks. >

	J’ai filé, le cube sous le bras, en m’efforçant de rester sur le doux tapis de mousse, vu que j’étais pieds nus.

	Tobias me suivait à quelques mètres seulement au-dessus de ma tête. Toutes les cinq minutes, il prenait de l’altitude et se posait au sommet d’un arbre pour vérifier où était l’hélicoptère.

	< Il se rapproche mais il ne nous a pas repérés, m’a-t-il annoncé en redescendant et en se perchant sur une branche. Je… >

	Il a sursauté et s’est tu brusquement.

	Je l’ai rejoint aussi vite que j’ai pu.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? Tobias ?

	En arrivant près de lui, j’ai compris.

	Le buffle était au milieu de la clairière, tremblant de tous ses membres. Les yeux exorbités de peur. La bouche ouverte en un cri silencieux. C’était une scène vraiment, vraiment étrange. Mais pour nous, tout est plus ou moins bizarre désormais.

	Alors imaginez : je me retrouvais face à face avec un buffle du Cap, mais au lieu d’une tête de buffle, il avait les traits du directeur de notre collège.

	Chapman.
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	Un monstre.

	Désolée, c’est le premier mot qui m’a traversé l’esprit alors que je le regardais se tordre en tous sens.

	Une jambe humaine couverte de poils noirs et drus a jailli de son abdomen. De drôles d’appendices ont poussé sur sa tête puis sont retombés de chaque côté. Chapman avait maintenant des oreilles de teckel.

	< Qu’est-ce que… >, a fini par bafouiller Tobias.

	Il a détourné les yeux, l’air un peu dégoûté.

	— Il morphose, ai-je murmuré.

	J’ai mis ma main sur ma bouche et j’ai reculé d’un pas. C’était vraiment affreux.

	Le crâne de Chapman s’est divisé en deux et une paire de cornes a émergé de la fissure.

	< Mais comment ça se fait ? > m’a demandé Tobias en se retournant vers moi.

	J’ai haussé les épaules.

	— Il a dû toucher le Cube Bleu.

	J’essayais de me rappeler : dans le camion, j’avais posé le cube par terre pendant que je morphosais…

	— Oh, bon sang ! Il m’a vue morphoser. Dans le camion. Et pendant que j’étais en train de semer la panique dehors, il a dû se libérer de ses liens, sortir en touchant le cube au passage puis… il a foncé sur Chapman et sans même le savoir, il a acquis son ADN.

	Je me suis tue, atterrée.

	< Mais comment est-ce possible ? >

	Tobias gardait ses yeux perçants de faucon fixés sur moi. Comme si le buffle n’existait pas tant qu’il ne le voyait pas.

	< Cassie, on ne peut pas laisser cet animal se balader en morphosant en Chapman quand ça lui chante ! Et s’il touche une autre créature ? Et s’il continue à errer dans la forêt en acquérant TOUT ce qu’il rencontre parce qu’il ne peut pas faire autrement ? >

	— C’est fort possible… Je crois qu’il ne comprend pas du tout ce qui lui arrive, ai-je répondu calmement tandis que le buffle achevait finalement son animorphe.

	— Regarde.

	< Je n’ai vraiment pas envie de regarder ! >

	Mais il s’est retourné quand même.

	Le buffle – Chapman – était à quatre pattes. Bien qu’il ait un corps d’humain, il était encore couvert de poils noirs et drus – Dieu merci. Tout à coup, il s’est mis à secouer la tête, comme s’il voulait encorner quelque chose, alors qu’il n’avait plus de cornes. Il s’est ébroué puis il a flairé l’air avec son pitoyable nez d’humain. Doucement, avec précaution, il a baissé la tête et pris une touffe d’herbe entre ses dents.

	— Il broute, ai-je commenté, l’estomac au bord des lèvres.

	Le bufflhomme s’est raidi. Il a scruté les environs et m’a repérée. Alors il s’est ébroué à nouveau puis il a émis un faible : « WAAA ! »

	— Je ne peux pas voir ça, ai-je soupiré tandis que le bufflhomme – ou Chapman, ou je-ne-sais-quoi – s’approchait de moi à quatre pattes.

	Il essayait de charger, de m’empaler sur ses cornes virtuelles pour me tuer. Pour se protéger et se défendre. Un pas sur le côté et je l’ai esquivé. Il a foncé droit devant, la tête branlante et la langue pendante. Il ne s’est même pas aperçu qu’il m’avait ratée.

	Puis il s’est arrêté.

	Il s’est retourné. Et lentement, avec toutes ses articulations qui grinçaient, il s’est mis à genoux.

	Quelle horreur ! C’était abominable. Cette créature me donnait la chair de poule. Un adulte n’était pas censé souffler, grogner et baver. Un principal adjoint n’était pas supposé marcher à quatre pattes en haletant. Ça allait à l’encontre de tout ce que je…

	— Il a un cerveau humain, Tobias, mais il ne sait pas quoi en faire, ai-je soudain réalisé.

	Je ne pouvais pas détacher mon regard du bufflhomme, comme certaines personnes qui sont fascinées par les accidents de voiture. C’était affreux, c’était horrible, mais je ne pouvais pas détourner les yeux. La créature s’est levée sur ses jambes flageolantes.

	— Regarde, il apprend. Il me regarde et il fait pareil.

	C’était à la fois perturbant et captivant.

	< Ouais, c’est génial, sauf qu’il faut qu’on file vite fait, m’a rappelé Tobias en s’envolant à la cime d’un arbre pour observer les environs. Oh, oui. Il y a tout un attroupement à la lisière de la forêt et les Contrôleurs se dirigent par ici. >

	— On ne peut pas l’abandonner, ai-je répliqué en regardant le bufflhomme faire un premier pas tremblant vers moi.

	< Mais on ne peut pas l’emmener avec nous non plus ! >

	Non, impossible, pas comme ça. Mais si j’arrivais à le faire démorphoser pour qu’il reprenne sa forme de buffle, il n’attirerait plus les capteurs helmacrons.

	< Viens, Cassie, les Yirks savent qu’un des deux buffles dégage de l’énergie d’animorphe… >

	— Attends, Tobias. Je vais morphoser en buffle pour essayer… enfin, pour qu’il m’imite.

	Je me suis concentrée sur l’ADN de l’animal contenu dans mon sang.

	Le bufflhomme m’a regardée tomber à quatre pattes, sur mes pattes courtes et musclées de buffle.

	Dans un grincement, ma mâchoire s’est allongée. Mes yeux se sont écartés et mon nez s’est élargi. Mes narines se sont ouvertes en grand. Mon corps s’est enveloppé de muscles et je suis devenue un buffle énorme et majestueux à la peau épaisse et au tempérament de feu. Mais cette fois, j’étais préparée à rencontrer les instincts défensifs du buffle et à les maîtriser.

	Alors l’autre buffle s’est mis à démorphoser.

	Il a gardé les yeux rivés sur moi alors que ses membres se changeaient en pattes, qu’il s’effondrait en avant, que son cou gonflait…

	Mais, tout à coup, l’animorphe s’est interrompue.

	< Allez ! > l’ai-je pressé en parole mentale.

	Je me suis approchée lentement, jusqu’à me retrouver nez à nez avec lui.

	< Allez ! >

	La créature, qui avait toujours le visage de Chapman, est tombée en arrière. Ses pattes redevenaient humaines, des doigts et des orteils jaillissaient de ses sabots.

	< Je ne comprends pas. Pourquoi ça n’a pas fonctionné ? Deux heures en animorphe et nous aurons un nothlit vraiment gênant sur les bras ! s’est écrié Tobias du haut de son arbre. Cassie, il faut qu’on le laisse ici. Le personnel du Parc finira bien par le trouver ! >

	< Par trouver quoi ? Une bête mi-Chapman, mi-buffle ? C’est du délire ! On ne peut pas l’abandonner ! Il ne réalise même pas ce qui lui arrive ! > ai-je protesté.

	J’étais furieuse parce que Tobias avait raison. Il fallait qu’on parte. Mais je ne pouvais pas abandonner cet animal qui se retrouvait mutant par ma faute !

	J’avais l’impression d’être une sorte de Dr Frankenstein ; et ce n’était pas agréable.

	< Cassie, si on attend encore… >

	< Très bien ! ai-je crié impatiemment, mais je l’ai immédiatement regretté. Excuse-moi, Tobias. >

	J’ai démorphosé, en évitant de croiser le regard perplexe du bufflhomme. Puis, ignorant ma fatigue, j’ai immédiatement remorphosé en loup.

	Une fourrure touffue a recouvert mon corps.

	Ma colonne vertébrale s’est étirée en craquant. Les paumes de mes mains ont gonflé et se sont changées en épais coussinets protecteurs.

	Mon crâne s’est étiré pour prendre une forme canine. Une truffe a surgi au bout de mon museau et mes dents se sont transformées en crocs aiguisés.

	Le bufflhomme a soufflé en secouant sa tête humaine. Il avait le torse musclé d’un buffle, avec les membres frêles d’un homme.

	Il était grotesque.

	Il s’est jeté sur moi mais je l’ai esquivé avec ma grâce et mon agilité de loup.

	< OK, Tobias. J’y vais, ai-je dit en prenant le cube à morphoser dans ma gueule. File prévenir les autres. Je vous rejoins un peu plus tard. >

	< Seule >, a précisé Tobias en lançant un regard significatif au bufflhomme avant de s’élancer dans les airs.

	Je me suis retournée vers la créature qui ne me quittait pas des yeux.

	< Oui, seule >, ai-je murmuré, toute honteuse.

	Parce que je savais que, de toute façon, jamais plus il ne vivrait paisiblement comme un buffle du Cap normal.

	Comme il morphosait sans arrêt, il ne manquerait pas d’attirer les capteurs helmacrons. Et s’il dépassait la limite des deux heures en animorphe, il deviendrait un affreux nothlit. Il serait bloqué pour toujours dans la peau d’un mutant. Même si les gardiens du Parc le retrouvaient, ils ne sauraient pas quoi faire de lui.

	Je savais qu’en l’abandonnant, je le condamnais à mort.
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	J’ai couru, couru aussi vite que je pouvais. Je m’efforçai de chasser l’image du bufflhomme de mon esprit. D’oublier qu’il avait essayé de me suivre. De faire taire son grognement plaintif qui me hantait encore.

	Ce n’était pas bien de le laisser là-bas. Mais je l’avais fait quand même.

	J’avais abandonné un animal qui avait de l’ADN humain dans les veines.

	Twok, twok, twok !

	J’ai levé les yeux et j’ai repéré un hélico sans logo sur le côté.

	L’affreux bourdonnement se rapprochait.

	Je me suis arrêtée. Je ne savais pas quoi faire.

	En animorphe, j’envoyais un signal plus fort et l’hélicoptère pouvait me suivre facilement. Si je démorphosais vite, je dégagerais une grosse décharge d’énergie d’un coup, mais ensuite, il n’y aurait plus que les radiations du cube et je pourrais peut-être les semer à nouveau.

	Je me suis faufilée derrière un buisson et j’ai démorphosé en un temps record.

	Twok ! Twok ! Twok !

	Le vrombissement des pales de l’engin faisait frissonner les feuillages.

	C’était le moment de filer.

	J’ai rampé hors de ma cachette et j’ai foncé en zigzag à travers les bois. J’avais froid, j’étais engourdie, je ne courais pas vite. La nuit tombait et je n’y voyais plus grand-chose. J’avais tellement mal aux pieds, en plus !

	Mais même si je n’étais pas rapide, je crois que j’avais perturbé mes poursuivants. Les Yirks avaient perdu le signal du cube et les hélicos volaient en cercles de plus en plus larges. Quand ils ont été assez loin, j’ai enfin pu m’arrêter pour me reposer, reprendre mon souffle et repartir à nouveau.

	« Alors c’est comme ça que les chasseurs s’y prennent, ai-je pensé. Ils n’ont même pas à se fatiguer ou à se salir. Ils restent bien tranquilles dans un hélico, à siroter leur café, en traquant leur proie jusqu’à ce qu’elle tombe d’épuisement. »

	L’affreux « TWOK ! TWOK ! TWOK ! » était revenu et il était juste au-dessus de moi maintenant. Je n’avais pas le choix, il fallait courir, courir, courir, alors que mon cœur était au bord de l’explosion. Je me retrouvais dans la peau d’une pauvre bête traquée, désespérée, impuissante face au spectre menaçant de la mort.

	J’ai brûlé mes dernières forces pour tenter de les semer en changeant brutalement de direction.

	Puis je me suis glissée derrière un rocher pour remorphoser. Il fallait que je trouve un moyen d’échapper aux capteurs helmacrons. D’affaiblir le signal.

	TWOK ! TWOK ! TWOK !

	Sinon les Yirks s’empareraient du Cube Bleu.

	Ils me maintiendraient de force tandis qu’une limace parasite s’introduirait dans mon oreille pour contrôler mon cerveau. Je deviendrais un Contrôleur et ils seraient au courant de tout. Ils apprendraient que les « résistants andalites » n’étaient qu’une poignée de gamins humains. Ils sauraient où nous habitons, quel collège nous fréquentons et même à quelle heure nous dînons. Ils connaîtraient nos familles et les infesteraient aussi.

	Ils pourraient même nous tuer. Tous sauf Ax. Il servirait d’hôte à un Yirk haut placé dans la hiérarchie. Et on savait bien que si les Yirks disposaient d’un autre corps d’Andalite, même si ce n’était pas celui d’un adulte, ils remporteraient une grande victoire.

	Ils apprendraient que les Cheys nous aidaient et les élimineraient, ils feraient disparaître une espèce qui existe depuis des millions d’années. Ils découvriraient la colonie secrète de Hork-Bajirs libres et le nombre encore réduit mais de plus en plus important de résistants yirks.

	Si je ne trouvais pas un moyen d’échapper à ces capteurs, nous étions tous morts.

	J’ai fermé les yeux pour essayer tant bien que mal de me concentrer. TWOK ! Twok ! Twok !

	Je me suis assise et j’ai rouvert les yeux. J’ai tendu l’oreille.

	Non, je n’avais pas rêvé. Les cimes des arbres ne bougeaient plus. Les feuilles ne frissonnaient plus.

	L’hélicoptère s’était éloigné.

	— Cassie ?

	C’était Jake qui venait de finir de démorphoser.

	— Ça va, Cassie ?

	Non, franchement, ça n’allait pas du tout. Il fallait que je trouve je ne sais où l’énergie de me relever et de remorphoser pour me remettre à courir.

	— Mouais, ça peut aller, ai-je menti.

	Depuis que nous étions des Animorphs, nous avions appris à mentir pour le bien de tous.

	— Tant mieux parce que j’ai de sacrées nouvelles, a annoncé Jake en souriant. Erek a installé un appareil qui simule l’énergie d’animorphe à l’autre bout de la forêt. Dès que les Yirks le trouveront, ce sera fini, mais ça nous laisse un peu de temps pour trouver un plan.

	Ah, ouais. Alors ça n’avait servi à rien que je démorphose. En fait, c’était Erek qui nous avait sauvé la vie, il avait attiré l’hélico avec un signal plus fort.

	— Les Cheys nous remplacent chez nous, alors on a toute la nuit devant nous, a ajouté Rachel en scrutant les environs. J’aurais dû rester en animorphe de hibou. Comment va-t-on trouver un endroit pour se cacher si on n’y voit rien ?

	— On se change en loup, ai-je répondu. Comme ça on ira vite et je pourrai transporter le cube dans ma gueule. Il me semble qu’il y a une grotte à quelques kilomètres d’ici. C’est là où je m’étais cachée avec Karen.

	Ça m’a fait chaud au cœur de penser à Karen. C’était une petite fille qui avait été infestée par un Yirk. Mais maintenant, elle était libre et le Yirk avait rejoint la résistance. Nous avions quand même connu quelques réussites depuis le début de cette guerre. J’imagine que ça compte.

	Tobias m’a tirée de mes pensées.

	< Je leur ai parlé du buffle, Cassie. Il y a un truc auquel on n’avait pas pensé. En fait, c’est Ax qui me l’a fait remarquer. >

	Je me suis aussitôt tournée vers Ax.

	Il m’a regardée avec ses deux yeux principaux, ses tentacules oculaires continuant à scruter l’obscurité. Sa queue de scorpion était relevée, prête à frapper.

	— Alors ? ai-je demandé anxieusement.

	< Tobias nous a raconté que ce mutant avait appris à se mettre debout en t’observant, a commencé Ax. Alors si jamais il apprend à parler de la même façon, il sera en mesure de t’identifier. >

	— Oh, non ! me suis-je exclamée, horrifiée. Ce n’est même pas la peine qu’il sache parler ! Il m’a vue morphoser ! Si les Yirks l’infestent, ils auront accès à sa mémoire et…

	< En plus, a ajouté Tobias, tu as morphosé devant ses deux formes, l’homme et le buffle. >
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	Le loup peut courir vite. Sans bruit. Pendant très longtemps. Tous les cinq, nous avons filé à travers bois jusqu’à ce que nous trouvions la grotte. Tobias, bien sûr, restait dans les airs. C’était notre espion du ciel.

	L’hélicoptère était toujours là, il sillonnait la nuit, prenait de l’altitude puis redescendait, s’éloignait puis se rapprochait. Il nous maintenait en alerte, guettant le moindre mouvement, la moindre ombre.

	Même dans la grotte, nous n’étions pas à l’abri des troupes de choc yirks. Mais les trois murs de pierre qui nous entouraient nous procuraient un sentiment de fausse sécurité et nous avons pu nous reposer un peu.

	Le soleil se couchait quand nous nous sommes blottis à l’intérieur.

	Enfin, moi, je me suis blottie contre la roche. Rachel faisait les cent pas. Tobias s’est perché sur une branche basse juste à l’entrée, où Ax faisait le guet. Jake était assis juste à côté de lui.

	— Je sais que je me répète, mais franchement, j’en ai assez, a ronchonné Marco dans la pénombre. Avec les Yirks, on n’arrête jamais.

	— Et toi ? ça t’arrive d’arrêter de te plaindre ? a répliqué Rachel. Bon, Jake, on ne va pas continuer à jouer à cache-cache comme ça. Il nous faut un plan.

	— Je sais, a soupiré Jake en glissant discrètement sa main dans la mienne. Quelqu’un a une idée ?

	— Eh bien, j’imagine qu’il faut qu’on trouve un moyen pour désactiver les capteurs helmacrons ou détruire leur vaisseau, parce qu’on aura beau cacher le cube, ils le trouveront toujours, ai-je répondu.

	Marco a pris un air narquois.

	— Ah, tu crois ? Tu veux dire qu’il suffit qu’on arrive à monter dans l’hélico et à mettre les capteurs hors-service, c’est tout ? Donc, je résume : il faut qu’on mette la pâtée à ces imbéciles de Yirks, qu’on trouve ce minable machin microscopique et qu’on l’écrabouille sans se faire tuer ni capturer ? No problemo.

	< Et n’oublie pas qu’on doit s’occuper aussi du bufflhomme >, a ajouté Tobias.

	— Ça, ce n’est pas le pire, a estimé Rachel, ça va être facile de s’en débarrasser.

	— Mais il a de l’ADN humain dans les veines, ai-je protesté.

	— Et alors ? Selon toi, si on le tue, c’est un homicide ? Arrête, Cassie, ce n’est pas un humain ! Pas plus que je ne suis un loup ou que tu n’es un ours…

	— Ou que je suis un singe, a renchéri Marco.

	Silence.

	— Ça…, a fait Jake en se retenant d’éclater de rire.

	— Merci, a répliqué Marco, merci beaucoup, prince Jake.

	Ax a fait pivoter un tentacule oculaire en direction de Jake.

	< Prince Jake, Marco et Rachel ont raison. Moi aussi, j’ai acquis l’ADN humain. Mais ça ne fait pas de moi un humain, n’est-ce pas ? >

	Silence.

	— Je déteste ce genre de questions prise de tête qui n’ont pas de vraie réponse, a soupiré Rachel. Moi, je trouve qu’on doit faire tout ce qu’il faut pour se protéger. Et si ça implique de tuer un buffle, eh bien, tant pis. De toute façon, on abat bien des vaches chaque jour pour faire des hamburgers…

	— Pas ceux de la cafét du collège en tout cas. Je suis sûr qu’ils prennent les animaux écrasés sur la route pour les steaks.

	— Marco, je peux te poser une question ?

	— Vas-y.

	— Dans l’expression « tais-toi », quel est le mot que tu ne comprends pas ? Parce que je me ferais un plaisir de te l’expliquer, si tu veux.

	— Vous avez fini ? a demandé Jake qui s’impatientait. On n’a pas vraiment de temps à perdre.

	Il avait raison. Nous ne savions pas où était le buffle ni même si les Yirks l’avaient déjà capturé…

	J’ai tressailli. Je ne pouvais pas évoquer cette terrible possibilité à voix haute.

	Le moteur de l’hélicoptère résonnait encore dans la nuit. Un peu plus fort. Un peu plus près. Jake a soupiré.

	— Ouais, bon, pour le moment, une seule chose est sûre : on doit détruire ces capteurs si on veut souffler nos bougies d’anniversaire l’an prochain.

	< OK, mais comment va-t-on faire pour pénétrer dans l’hélicoptère ? > a demandé Tobias, d’une voix tendue.

	Jake a jeté un œil vers l’entrée de la grotte, puis s’est retourné vers nous.

	— On n’est pas obligés d’y entrer.

	— Comment comptes-tu détruire les capteurs sans ça ? l’a questionné Rachel.

	— Je crois qu’on ferait carrément mieux d’abattre l’hélico, a suggéré Jake. Comme ça on ne prend pas le risque d’entrer dedans. Autant éviter de se retrouver nez à nez avec un équipage de Taxxons et de Hork-Bajirs, non ?

	— Bien vu, ai-je acquiescé.

	Les Hork-Bajirs étaient déjà assez dangereux avec leur corps hérissé de lames, mais les Taxxons – d’énormes mille-pattes cannibales aux dents incroyablement aiguisées – étaient carrément répugnants. De vrais monstres de cauchemar.

	— Bon, alors comment espères-tu abattre cet hélicoptère ? a repris Rachel. On ne pourra pas les prendre par surprise.

	— Pas besoin, a répliqué Jake. On va donner aux Yirks ce qu’ils veulent. On les laisse s’approcher du Cube Bleu…

	— Euh… Jake, l’a coupé Tobias, ce n’est pas un peu trop risqué ? Enfin, Vysserk Trois veut absolument s’emparer de ce cube. Et si, une fois qu’il sera sûr que nous l’avons, il nous envoyait une armée entière de Hork-Bajirs pour le récupérer ? On sait se battre, mais quand même. >

	— Justement, et c’est là qu’intervient la ruse. Une fois que les Yirks auront localisé la source de l’énergie d’animorphe, parce qu’on les aura laissés nous « attraper », ils vont s’attendre à ce qu’on leur tende un piège, n’est-ce pas ?

	— Mmmm, a fait Marco.

	— Et on va les piéger, mais pas comme ils s’y attendent.

	< Prince Jake, qu’est-ce qu’une « ruse » ? s’est interrogé Ax. Je ne suis pas sûr de bien saisir ce concept. >

	— Tu n’es pas le seul, a murmuré Rachel.

	— OK, écoutez, a soupiré Jake. Ceux qui sont dans l’hélico recherchent la source de l’énergie d’animorphe. C’est nous, d’accord ? Bon. On les laisse repérer le cube. Et quand ils essaient de nous encercler au sol, l’un d’entre nous reste en arrière et les prend en embuscade.

	Marco s’est levé pour applaudir.

	— Génial ! Un seul d’entre nous contre un hélico plein de Contrôleurs. Qui, j’imagine, sont armés jusqu’aux dents. Et comment on détruit l’hélico ? On morphose en oiseau et on l’attaque à coups de bec ? On bombarde le pare-brise de crottes en espérant que l’appareil s’écrase ?

	— On pourrait effectivement les attirer pour qu’ils se posent et une fois que l’hélico est au sol, on part à l’abordage et on détruit le vaisseau helmacron ? a proposé Rachel.

	Marco a secoué la tête.

	— Comme s’ils allaient se laisser faire !

	— Tu as une meilleure idée, monsieur Je-sais-tout ?

	— Moi, le plan « coups de bec et crottes », ça me plaît bien.

	— Tu sais qu’il y a beaucoup d’avions qui se crashent parce qu’un oiseau a été aspiré dans les moteurs, ai-je remarqué en serrant la main de Jake dans la mienne.

	< Argh, a fait Tobias, pas terrible comme fin. >

	— Alors vous proposez une opération suicide ? a résumé Rachel.

	— Eh bien…, a commencé Jake.

	— Non, l’a coupé Marco, j’ai une meilleure idée : une opération cartoon ! Oh, bon sang, je suis génial ! Vous savez comment s’y prend le Coyote pour écrabouiller Bip-Bip ?

	— Il s’accroche une espèce de fusée géante sur le dos, a répondu Rachel, et il plonge sur sa cible d’une falaise.

	Marco s’est frappé le front en grommelant :

	— Nooon ! C’est pas vrai, je ne suis pas quand même pas le seul à connaître mes classiques ?

	Nous le regardions tous, perplexes.

	— Oh, allez, les gars !… Bon, c’est tout bête, il lui fait tomber une enclume sur la tête ! Vous ne voyez toujours pas ? Il faut qu’on fasse tomber une enclume sur l’hélico !

	— Aaaah ! s’est écrié Jake au bout d’un moment. Ah, ouais, d’accord. Génial. Mais on ne peut pas le faire au-dessus de la forêt, à cause des risques d’incendie…

	Les morceaux du puzzle s’assemblaient.

	— On attire l’hélico au-dessus de l’océan. Et là, on lâche l’enclume, ai-je récapitulé calmement.

	Jake a souri.

	— Le plus tôt sera le mieux. Il va nous falloir un timing réglé au quart de seconde.

	< Jake ! s’est exclamé Tobias. Danger ! Des Taxxons ! >

	— Morphosez tous immédiatement !
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	J’ai morphosé.

	Je me suis concentrée sur l’ADN du buffle et aussitôt ses cornes massives ont jailli de mon cuir chevelu, se sont déroulées de chaque côté de ma tête en s’incurvant pour finir en pointes aiguës et fatales.

	Mes organes internes se sont transformés en gargouillant pour s’adapter à mon corps qui ne cessait de grandir.

	SPROUCH !

	Ma queue est sortie.

	Mes dents ont poussé et se sont aplaties en molaires grinçantes. Un poil noir et dru a recouvert mon impressionnante musculature.

	Et quand l’esprit du buffle a émergé, j’étais prête. Prête à maîtriser son tempérament de feu.

	< Les Taxxons ont repéré la grotte, prince Jake, a annoncé Ax d’une voix tendue. Il me semble qu’il ne serait guère avisé de se retrouver piégés à l’intérieur. >

	Il avait raison. J’ai jeté un œil à Jake qui avait morphosé en tigre, racé et meurtrier.

	À Rachel, un grizzly de la taille d’une armoire à glace.

	À Marco, un gorille avec des mains énormes et assez puissantes pour écraser un homme sans effort.

	À Ax et Tobias qui étaient restés dans leurs propres corps. Un Andalite dont la queue aiguisée comme un rasoir était deux fois plus rapide que l’éclair. Et un faucon à queue rousse avec des serres conçues pour crever, déchirer, lacérer.

	< Je passe en premier. >

	Jake s’est avancé sans bruit jusqu’à l’entrée de la grotte.

	Je l’ai suivi avec le cube bien serré dans ma gueule.

	Clop clop clop !

	< Allez, la Cassie, viens par là, ma fille >, a plaisanté Marco en me donnant une claque sur la croupe.

	L’instinct du buffle s’est réveillé et je me suis retournée, prête à l’encorner.

	< Ouh là ! Attention, tu as failli m’éventrer ! > s’est-il écrié en reculant juste à temps.

	< Désolée >, ai-je murmuré.

	J’ai suivi les autres hors de la grotte avec précaution. J’avais intérêt à me fier davantage à mon odorat et à mon ouïe qu’à ma vue. J’étais sur mes gardes.

	< On a de sérieux ennuis >, a annoncé Jake.

	< Pas de problème. >

	Rachel a rejeté la tête en arrière en poussant un grondement furieux.

	— GGGGRRRROOOAAARRRR !

	Nous étions dans la nuit noire.

	Le puissant instinct de défense du buffle m’a submergée et je me suis tout à coup retrouvée en train de foncer à travers les broussailles pour empaler un Taxxon sur mes cornes.

	— SSSSKKKKRRRIIIII !

	Il s’est affalé, en sang, dégageant une odeur putride.

	Aussitôt, deux autres Taxxons se sont jetés dessus pour le dévorer.

	Le climat d’agressivité qui régnait rendait le buffle fou furieux.

	VLAN !

	J’ai chargé, envoyant l’un des Taxxons voraces s’aplatir contre un arbre. Il a éclaté, aspergeant les alentours de morceaux de boyaux. Déchaînée, j’ai renversé le deuxième Taxxon et j’ai piétiné son corps adipeux et mou avec mes sabots.

	Il s’est débattu dans un dernier spasme, mais j’ai à peine senti ses dents pourtant pointues comme des aiguilles s’enfoncer dans ma chair. Mon cœur battait à tout rompre et l’adrénaline me galvanisait.

	Rien ne pouvait m’atteindre. Et rien ne pouvait m’arrêter.

	— SSSRRRIIII WAAAR !

	Je me suis retournée et j’ai vu Jake ouvrir un Taxxon de tout son long.

	— RRRROOOOWWWRRR !

	Rachel lacérait deux Hork-Bajirs à coups de griffes et de dents, la poitrine maculée de sang.

	En furie, j’en ai piétiné un. WOOUMPF !

	Sa lame de poignet m’a entamé l’épaule.

	Je l’ai encorné, écrabouillé. Puis j’ai reculé.

	Il ne bougeait plus. FWAP ! FWAP !

	La lame caudale d’Ax tranchait, coupait, sectionnait des bras, des mains de Hork-Bajirs, leur infligeait des blessures mortelles. Mais ils étaient trop nombreux et ils le forçaient à reculer vers la grotte.

	Ma vision s’est brouillée, un voile gris de fureur m’aveuglait. J’ai foncé dans le tas de Hork-Bajirs, comme un tank, un rouleau compresseur. Je les encornais, je les éventrais, je les renversais comme des quilles.

	Des renforts ont accouru, lames de poignet prêtes à frapper.

	— TSSSEEEERRR !

	Tobias a poussé un cri perçant en plongeant ses serres dans les yeux d’un de mes assaillants.

	Il a hurlé.

	Tout le monde hurlait.

	Marco a abattu son poing énorme sur un Taxxon. Mais il avait le crâne en sang et une oreille en moins.

	< Ils sont trop nombreux ! > a-t-il crié.

	— GGRRROOOAAARRRR ! a rugi Rachel alors qu’une lame de Hork-Bajir entaillait profondément son épaule.

	Jake a bondi sur un Taxxon, il l’a renversé et l’a lacéré avec ses griffes aiguisées. Puis il l’a abandonné pour recommencer sur un autre.

	< Il faut continuer à se battre. Si on se replie maintenant, on est morts ! >

	J’ai foncé dans un Hork-Bajir. Puis un deuxième. Et un troisième. Je les piétinais. Je les réduisais en purée.

	Leurs lames s’enfonçaient dans mon cuir, me tailladaient jusqu’aux os, me faisaient hurler de douleur. Mais le buffle continuait à charger comme un fou. Il se battrait jusqu’à la mort.

	< Je n’en peux plus, Jake ! > a prévenu Marco en prenant sa tête entre ses mains.

	< Prince Jake, nous allons être forcés d’arrêter, a annoncé Ax d’un ton tragique en décapitant un Taxxon. L’ennemi nous surpasse grandement en nombre et… >

	C’est à ce moment-là que j’ai entendu un meuglement familier. Le véritable buffle était là et prêt à se battre.

	< C’est le vrai buffle, Cassie ! s’est écrié Tobias. Les Yirks ne l’ont pas attrapé ! >

	J’ai rempli mes poumons d’air et j’ai poussé à mon tour un beuglement tonitruant.

	Le buffle est devenu fou furieux. C’était un tourbillon destructeur. Il renversait, encornait, piétinait Taxxons et Hork-Bajirs.

	Nous avons tous été gagnés par sa rage de combattre. Il s’en est suivi un carnage sanglant, nous avons décimé les rangs des Contrôleurs avec sauvagerie. Et, finalement, nous les avons forcés à se replier dans la forêt, hurlants, blessés et défaits.

	C’était fini.
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	Nous étions tous dans un sale état. Ax et Tobias ont fait le guet, et nous avons démorphosé.

	Le buffle nous a regardés, puis il s’est mis à morphoser.

	Une fois de plus, la tête est apparue en premier. C’était troublant.

	— De toutes les personnes présentes, il a fallu qu’il acquière Chapman, a soupiré Marco en détournant les yeux. C’est pas très cool.

	< Je ne crois pas qu’il l’ait vraiment choisi >, a remarqué Tobias.

	— Il devient humain, ai-je constaté calmement tandis que ses cornes étaient aspirées à l’intérieur de son crâne.

	< Il ne sait pas ce qu’il fait, Cassie ! > a insisté Tobias.

	CCRRACK !

	Les jambes du buffle se sont pliées dans l’autre sens, se sont allongées et munies de genoux humains.

	— C’est vraiment dégoûtant, a fait Rachel en secouant la tête. C’est… c’est pas naturel, pas normal.

	— Et nous, tu crois qu’on est « normaux » ? ai-je répliqué tandis que le bufflhomme se levait tant bien que mal sur ses jambes flageolantes.

	Jake m’a lancé un regard préoccupé.

	— Ce n’est pas pareil, est intervenu Marco. Nous, on morphose consciemment. Ce buffle imite juste ce qu’il voit. Il n’a pas la moindre idée de ce qui lui arrive.

	— Mais… Et s’il pouvait apprendre ? ai-je protesté. Et si maintenant qu’il a un cerveau humain, il apprenait à s’en servir ? Et s’il apprenait à penser, ou à…

	— Bah, a grogné le bufflhomme. Aeuh-baah.

	Il s’est tourné vers moi en penchant la tête.

	— Il apprend à parler ! me suis-je exclamée avec un frisson d’excitation et de peur.

	— Impossible, a répliqué Marco. C’était juste un hasard. Une étincelle dans la partie langage de son cerveau.

	— Tu te trompes.

	Je me suis approchée doucement du bufflhomme, qui s’est immédiatement figé.

	— Bonjour, je sais que tu ne me comprends pas encore mais…

	— Baaah, a-t-il grogné en secouant la tête. Baaheuu.

	— Bonjour, ai-je répété.

	— Baheu, a-t-il articulé, l’air perplexe.

	— Ne lui apprends pas à parler, Cassie, m’a prévenue Jake. S’il devient trop humain, ça va encore compliquer le problème.

	Alors Rachel a pris la parole :

	— Fais-moi confiance, Jake, il ne vivra pas assez longtemps. Je ne vais pas laisser une espèce de Chapman mutant nous livrer aux Yirks.

	Twok, twok, twok !

	< Hélico >, a annoncé Tobias d’une voix anxieuse.

	— Il faut morphoser, a décidé Jake. On n’a pas le choix. On morphose tous en loup.

	Twok, twok, twok !

	Je me suis concentrée sur l’ADN du loup. Aussitôt, une épaisse collerette de poils a poussé autour de mon cou. Mes jambes ont rétréci mais n’ont rien perdu de leur force. Ma poitrine et mes épaules se sont bombées tandis que mon visage s’étirait vers l’avant. Mes dents se sont transformées en longs crocs acérés. Le bufflhomme morphosait aussi. Il me regardait alors que son corps d’humain sans défense devenait massif comme un roc. Alors que ses terribles cornes émergeaient du centre de son crâne.

	Il m’imitait. TWOK ! TWOK ! TWOK !

	Les arbres s’agitaient furieusement et la terre volait en tourbillons.

	J’ai pris le Cube Bleu dans ma gueule.

	< On y va ! > a ordonné Jake, en fonçant hors de la clairière.

	Nous nous sommes précipités à sa suite et nous nous sommes enfoncés dans l’obscurité de la forêt juste au moment où un rayon de lumière éblouissante s’abattait sur la clairière.

	< Attendez ! ai-je crié. Le buffle ! >

	< On ne peut pas attendre ! > a répliqué Rachel en me dépassant.

	< Mais on ne va quand même pas l’abandonner ! >

	< Viens, Cassie ! m’a crié Jake. Il n’est pas en animorphe. S’il s’enfuit, il n’attirera pas les capteurs helmacrons. Nous oui, alors il faut qu’on y aille ! >

	Le vrai buffle meuglait, soufflait et fonçait vers moi, suivi de près par la lumière des spots de l’hélicoptère.

	Je ne pouvais pas le tuer et je ne pouvais pas le laisser m’approcher. Sinon, les Yirks repéreraient le cube dans ma gueule.

	J’ai fait volte-face et j’ai filé pour rattraper les autres.

	J’entendais le buffle qui essayait de se frayer un chemin derrière moi en écrasant tout sur son passage.

	J’entendais les pales de l’hélicoptère tout près, mais je m’éloignais déjà en zigzaguant à travers bois.

	TSSSIIIOU !

	Un pin a explosé juste derrière moi.

	TSSSIIIOU !

	KA-BOUM !

	Un énorme rocher a volé en éclats, projetant des éclats un peu partout.

	< Un vaisseau Cafard >, a commenté Ax d’un ton sinistre.

	< Non, sans blague ? > a ironisé Marco.

	— SSSSRRRRRIIIIIAAAAA SSSSIIIIIWWITT !

	Deux Taxxons ont surgi des buissons juste devant Tobias.

	— Grrr Grr GRRROARRR !

	J’ai laissé tomber le Cube Bleu et je me suis jetée sur le Taxxon le plus proche. J’ai senti ses petites pattes affolées gigoter dans ma fourrure. J’ai planté mes dents dans sa chair immonde et je l’ai mis en pièces.

	Il hurlait.

	Je l’ai mordu, mordu encore, plongeant mon museau dans son ventre pour le vider de ses entrailles.

	Ensuite, j’ai aidé Tobias à achever l’autre. Puis j’ai repris le cube dans ma gueule et je me suis éloignée en vitesse.

	< Merci, m’a dit Tobias qui courait à côté de moi. Je ne les avais pas vus venir. >

	< Ne recommence jamais ça, Cassie, m’a sermonnée Jake. Ne laisse plus jamais le cube à morphoser où que ce soit. Un autre Taxxon aurait pu s’en emparer ! Tu imagines la catastrophe ! >

	Il avait raison, mais son ton et son regard m’ont blessée.

	< Désolée >, ai-je marmonné.

	< Rachel, mets-toi derrière Cassie, a-t-il ordonné. Comme ça, en cas d’attaque… >

	< Je m’en occupe >, a promis Rachel en passant derrière moi.

	Je me sentais vraiment idiote. Je n’avais pas été très maligne. Mais je ne pouvais quand même pas laisser Tobias se faire déchiqueter par les Taxxons, non ? Non.

	< Il s’inquiète pour toi, Cassie >, m’a glissé Rachel en aparté.

	< On dirait qu’il ne me fait pas confiance. >

	< Il a une entière confiance en toi, sinon il aurait confié le cube à quelqu’un d’autre. C’est pour ça qu’il m’a demandé de te couvrir. Pour que tu puisses remplir ta Grande Mission, tandis que moi, je règle les petits problèmes techniques. Tu comprends ? >

	< Mmm, en effet, vu sous cet angle… >

	SLASH ! CCRRRAAAAAACK !

	Une troupe de Hork-Bajirs surgie des bois nous a encerclés.

	Et, à quelques mètres devant nous, j’ai entendu Jake hurler de douleur.
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	C’était la panique totale.

	Des cris. Des hurlements.

	Des grognements de douleur.

	Des rugissements enragés.

	Rachel m’a dépassée comme une fusée, toutes griffes et dents dehors. Elle s’est jetée sur le Hork-Bajir le plus proche et l’a égorgé.

	C’est alors que le buffle a déboulé derrière moi et a foncé dans la mêlée, malgré ses blessures sanglantes.

	TSIIIOU ! TSIIIOU !

	Un flash éblouissant a illuminé la clairière et un autre arbre a explosé.

	Comme je ne pouvais pas lâcher le Cube Bleu, je ne pouvais pas me battre. Je ne pouvais pas aider mes amis. J’étais contente que le buffle nous ait suivis, comme ça il prenait ma place au combat. Mais j’avais aussi peur que les Hork-Bajirs remarquent que je ne me battais pas et se demandent ce que je tenais dans ma gueule…

	J’ai rampé sous un buisson où je me suis tapie, à l’abri.

	TWOK ! TWOK ! TWOK !

	L’hélicoptère était juste au-dessus de nous. Le tourbillon de ses pales nous bombardait d’aiguilles de pin, de terre et autres déchets. Les spots éclairaient toute la clairière, ne laissant aucune zone d’ombre où se cacher.

	C’était un carnage affreux et sanglant.

	Des bras et des jambes de Hork-Bajirs jonchaient le sol, baignant dans des mares de sang. Les Taxxons se repaissaient de cadavres en salivant de plaisir, comme dans un film d’horreur vraiment gore… sauf que ce n’était pas un film. C’était la réalité.

	TSIIIOU ! J’ai bondi hors de ma cachette.

	Le buisson où je me trouvais quelques secondes plus tôt a explosé dans un feu d’artifice de cailloux et de terre.

	< Vas-y, Cassie ! m’a crié Jake. Cours ! File vers la plage ! On te suit ! >

	TWOK ! TWOK ! TSIIIOU !

	Un pin a volé en éclats.

	Les lumières se sont dirigées vers moi. Attirées par l’énergie d’animorphe.

	Attirées par le Cube Bleu.

	Nous avons filé en zigzaguant entre les arbres et, finalement, nous avons réussi, je ne sais par quel miracle, à semer l’hélico. Les vaisseaux Cafard sillonnaient le ciel, tirant sur tout ce qui bougeait. Mais ils se concentraient sur l’endroit que nous avions désormais quitté.

	< Ils doivent s’imaginer qu’on est trop crevés pour courir >, a supposé Marco, qui boitait.

	Jake marchait à côté de moi.

	< Tant mieux, on va les laisser penser ce qu’ils veulent. >

	Il s’est tourné vers moi.

	< Ça va, Cassie ? >

	< Ouais >, ai-je répondu sèchement, en resserrant les mâchoires sur le Cube Bleu.

	Il a dû remarquer mon ton, car il s’est adressé à moi en aparté :

	< Je suis désolé de t’avoir crié dessus tout à l’heure. Ce n’était pas ce que je voulais. >

	< C’est bon, ai-je soupiré, trop fatiguée pour être rancunière. Je comprends. On doit conserver le cube à tout prix. >

	< La forêt s’arrête et débouche sur une route, prince Jake, a annoncé Ax en ralentissant. On continue ? >

	< Oui, on va la traverser pour rejoindre la plage. >

	< Il y a probablement des tas de patrouilles et de barrages sur la route >, est intervenu Tobias.

	< Des Contrôleurs >, a précisé Rachel.

	« Et sûrement encore des Hork-Bajirs », ai-je pensé.

	Nous nous sommes faufilés à travers les buissons qui bordaient la route.

	< Bon, quelqu’un a une idée de génie ? a demandé Marco. Comment va-t-on traverser la route sans se faire repérer ? >

	< On morphose en mouche >, a aussitôt proposé Rachel.

	< Mais on ne pourra pas transporter le Cube Bleu >, a souligné Jake.

	< OK, dans ce cas, je vais morphoser en éléphant, mettre la pâtée à quiconque osera m’approcher et traverser en tenant le cube avec ma trompe >, a repris Rachel.

	< Mauvais plan, a fait Marco. Jusque-là on s’en est sortis parce que les patrouilles étaient disséminées un peu partout à notre recherche. Maintenant qu’ils savent qu’on est dans le coin, ils vont tous accourir par ici. Pas besoin de leur faire savoir exactement où on est. Pas encore. >

	< Tu as une meilleure idée ? > a demandé Rachel d’un ton mielleux – ce qui, chez elle, signifie qu’elle se retient de vous mettre son poing dans la figure.

	Nous nous sommes un peu reculés pour laisser passer une voiture de patrouille qui éclairait les bois avec ses phares.

	< Bon, on ferait mieux de trouver quelque chose parce que plus on reste ici, plus on a de chance de se faire prendre, a remarqué Jake. Surtout si le buffle nous rattrape. >

	< Mais quand il est en buffle, il ne dégage pas d’énergie d’animorphe >, ai-je protesté.

	< Non, mais il n’est pas vraiment discret, Cassie, m’a répondu Marco. Il fonce sans réfléchir comme… comme un bon gros buffle, tiens. >

	< Ne t’inquiète pas. Il est loin derrière nous >, ai-je affirmé, alors que je n’en savais rien du tout.

	Marco m’a dévisagée mais je me suis détournée.

	< On pourrait casser le cube pour que chacun puisse en porter un morceau sur son dos >, a proposé Tobias en revenant à ce qui nous préoccupait.

	< Non, parce qu’il faudrait encore prendre des animorphes assez grosses qui nous feraient repérer >, a répondu Jake.

	Et tout à coup, j’ai eu une idée. C’était tellement simple. D’une simplicité évidente.

	< On n’a qu’à le lancer. >

	< Quoi ? > s’est étonné Jake.

	< On démorphose, on morphose en mouche, on traverse la route et on remorphose. Mais l’un de nous reste de l’autre côté, démorphose et jette le cube pardessus la route pendant que personne ne regarde. Nous, on le rattrape. Le lanceur morphose en mouche, nous rejoint en volant et on file. C’est tout bête, non ? >

	< Ça va dégager beaucoup d’énergie d’animorphe d’un coup, a souligné Tobias, pas vraiment convaincu. On va attirer les capteurs helmacrons, l’hélico et les troupes yirks. >

	< Oui, mais si nous restons ici, les capteurs finiront également par nous repérer >, a remarqué Ax.

	Twok, twok, twok !

	L’hélicoptère.

	< OK, on y va ! a décidé Jake. Désolé, Rachel. Je t’ai volé ton expression préférée. >

	< Ça va pour cette fois, mais que ça ne se reproduise plus. >

	C’était un plan tout simple et ça aurait dû marcher comme sur des roulettes.

	En principe.
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	Démorphoser.

	Remorphoser en mouche. Marco devait rester en humain puisqu’il s’était proposé pour lancer le cube.

	C’était épuisant, mais nécessaire.

	D’énormes yeux à facettes ont jailli de mes orbites.

	Des pattes ont poussé sur ma poitrine, des ailes transparentes se sont déployées sur mon dos.

	Craquements, bouillonnements, gargouillements d’entrailles.

	Et la longue trompe tubulaire est sortie au beau milieu de ma tête de mouche.

	Deux cents battements d’ailes à la seconde. Emportée par la vitesse de l’insecte, j’ai décollé, j’ai filé dans les airs et j’ai atterri sur le nez de Marco.

	— Hé ! s’est-il écrié en louchant. C’est qui le p’tit malin qui s’est posé là ?

	< Désolée >, ai-je fait en tournoyant autour de lui.

	< Bon, du calme. Marco, je te préviens quand on est de l’autre côté et qu’on a démorphosé, a expliqué Jake. Alors tu nous lances le cube. On le rattrape, tu morphoses en mouche et on file. >

	— OK, doc, a acquiescé Marco en s’accroupissant dans les buissons.

	< Déployez-vous ! a ordonné Jake. On se retrouve de l’autre côté. >

	J’ai foncé derrière lui. D’accord, une mouche va seulement à six, sept kilomètres-heures, mais quand on ne mesure qu’un demi-centimètre, c’est une vitesse dingue. J’ai réprimé une furieuse envie de zigzaguer dans les airs et j’ai filé en ligne droite jusqu’à l’autre côté de la route.

	Les phares d’une voiture de patrouille ont troué la nuit. Je suis remontée en piqué juste un millième de seconde avant que la lumière ne m’atteigne.

	< Mission accomplie ! > s’est écrié Jake en se posant sur un épais tapis d’herbe.

	< Je crois que je suis juste derrière toi >, ai-je dit en atterrissant pour démorphoser immédiatement.

	< On est tous là ? > a demandé Jake après avoir démorphosé et remorphosé en loup.

	< Je pense qu’effectivement nous sommes tous là, prince Jake >, a confirmé Ax.

	L’animorphe est un processus fatiguant. Jamais nous n’avions enchaîné tant de transformations. Nous étions passés de loup à humain, d’humain à mouche, puis de mouche à humain et d’humain à loup. C’était épuisant ! Mais c’était agréable de se retrouver dans le corps agile et puissant du loup, frais et dispos. Nous ne ressentirions la fatigue qu’au moment où nous redeviendrions humains.

	Et là, nous aurions besoin d’une bonne semaine de sommeil pour nous remettre.

	Twok, twok, twok !

	< Vas-y, Marco ! a crié Jake. Tu peux lancer ! >

	Il ne pouvait pas répondre parce qu’il avait démorphosé.

	< Il y a deux autres voitures de patrouille qui arrivent, a signalé Tobias. L’hélico doit avoir repéré l’énergie d’animorphe et guider les véhicules par radio. >

	< Il faut qu’on prenne le risque de toute façon, a affirmé Jake. Marco, lance haut et viens vite ! >

	Le Cube Bleu s’est élevé au-dessus des buissons, haut, haut, de plus en plus haut, décrivant un arc de cercle au-dessus de la route.

	Twok ! Twok ! Twok !

	Les cimes des arbres ont commencé à frissonner à l’approche de l’engin.

	< L’hélico arrive ! a hurlé Jake. Traverse ! Dépêche-toi, Marco ! >

	Un rai de lumière a troué l’obscurité, à un ou deux mètres du cube.

	J’ai retenu ma respiration.

	TWOK ! TWOK ! TWOK !

	L’hélicoptère rugissait au-dessus des arbres, soulevant des tourbillons de poussière. Les buissons se couchaient sur son passage.

	Des humains-Contrôleurs ont bondi des voitures, la tête baissée et les yeux plissés pour lutter contre le courant d’air puissant de l’hélico.

	< Le vent dirige le cube droit sur nous ! >

	Je l’ai vu prendre de la vitesse et piquer vers le sol. Alors j’ai bandé mes muscles, j’ai bondi dans les airs et je l’ai intercepté avec mes mâchoires puissantes juste avant qu’il ne touche terre.

	< Waouh ! Bien joué ! > m’a félicitée Tobias.

	< Ouille >, ai-je marmonné.

	Ma langue était tout engourdie par le choc.

	< Ça alors, tu m’épates ! s’est exclamé Jake. La prochaine fois qu’on joue au frisbee, je te veux dans mon équipe ! >

	Puis soudain, tout a viré au cauchemar.

	Le buffle, tête dressée et narines dilatées, a déboulé sur la route.

	< Tiens, il court plus vite que tu ne le croyais, hein, Cassie ? > a remarqué sèchement Marco.

	Le buffle regardait les humains-Contrôleurs qui le regardaient, bouche bée.

	L’un des policiers a levé le bras et quatre ou cinq Hork-Bajirs ont surgi des bois.

	Le buffle s’est ébroué nerveusement.

	Je savais ce que ça signifiait. J’en avais déjà fait l’expérience. Il se sentait agressé. Il allait charger. Pour défendre le « troupeau » qu’il avait suivi toute la nuit.

	< Prince Jake, ce buffle devient réellement problématique >, a commenté Ax, flegmatique.

	< Regardez, il est entouré de Hork-Bajirs. Et il va les attaquer, a dit Rachel, admirative. Il va lutter à mort. >

	< Non, a répliqué Marco, les humains-Contrôleurs n’iront pas jusqu’à le tuer. Pas si Vysserk Trois pense que c’est un Andalite. >

	Je savais que Marco avait raison. Le Contrôleur qui attraperait un « résistant andalite » vivant serait probablement récompensé. Le Contrôleur qui le tuerait signerait probablement son propre arrêt de mort.

	Nous allions devoir éliminer ce buffle. Si nous avions été plus près de chez moi, nous aurions pu le faire humainement, en l’euthanasiant avec le matériel vétérinaire de mon père. Mais je n’étais pas à la maison. Je ne savais pas quand cela arriverait, ni dans quelle animorphe nous aurions la force de tuer un animal aussi puissant, mais mon estomac se retournait déjà à la pensée d’un combat buffle contre buffle.

	< Cassie ? Je suis désolé mais nous ne pouvons nous permettre de le laisser se faire capturer >, a déclaré Ax doucement.

	< OK, a fait Jake d’un ton las, on va sauver ce pauvre buffle ! >
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	L’hélicoptère fonçait droit sur nous.

	Nous nous sommes figés.

	< Attention ! > ai-je hurlé en me jetant sur Jake pour le mettre hors de portée de l’engin.

	< Humpf ! a-t-il grogné. Merci, euh… Cassie, je pense. >

	< Nous sommes pris au piège, a réalisé Rachel amèrement. Et tout ça à cause de ce stupide buffle ! >

	J’ai regardé le buffle, ses flancs palpitaient. Tête dressée, il fixait la silhouette qui sortait de l’hélicoptère.

	< Vysserk Trois >, a annoncé Ax froidement tandis que le chef de l’invasion yirk sautait agilement de l’engin.

	Il nous a fixés en gloussant.

	< Ah, des saletés d’Andalites, a-t-il commenté sur un ton presque aimable. Comme c’est gentil à vous de vous être regroupés pour faciliter la tâche des capteurs helmacrons ! >

	Son regard s’est attardé sur le buffle.

	< Vous avez causé assez de dégâts pour aujourd’hui. Alors finissons-en vite, d’accord ? Où est le cube ? >

	Il s’est approché du buffle et a enfoncé un doigt dans l’une de ses blessures ouvertes.

	< Réponds-moi, Andalite ! >

	L’animal s’est ébroué en secouant vigoureusement la tête. Sa corne a manqué Vysserk Trois de peu. Le chef yirk s’est éloigné rapidement. Ses yeux principaux étaient perdus dans le vide, comme s’il était drogué.

	< C’est dingue, a murmuré Marco. Ce mec a plus de vies qu’un chat ! >

	< Dites-moi où est ce satané cube à morphoser ! > a rugi le Vysserk, visiblement remis de sa frayeur.

	Les Hork-Bajirs se faisaient tout petits. Tout comme les humains-Contrôleurs encore debout. Et comme nous.

	Je ne levais pas les yeux. Je gardais la tête baissée pour dissimuler le cube qui était toujours dans ma gueule.

	< Si ça se trouve, l’un de vous l’a sur lui, finalement >, a soudain réalisé Vysserk Trois.

	Il s’est détourné du buffle et nous a regardés l’un après l’autre.

	< Donnez-le-moi immédiatement, ou je vais vous faire regretter d’oser me résister. >

	< Prince Jake, le buffle morphose, a signalé Ax, affolé. Il a acquis le Vysserk. >

	< Alors ça, c’est fort, mec ! > s’est esclaffé Marco.

	Pendant que le véritable Vysserk se déchaînait après les Hork-Bajirs qui n’avaient pas su récupérer le cube, le buffle devenait bleu. Des tentacules oculaires lui poussaient sur la tête et de petits bras gracieux émergeaient de son torse. Il se changeait en réplique exacte de l’hôte andalite du Vysserk.

	Avec, bien entendu, la terrible queue de scorpion des Andalites.

	< C’est le moment ou jamais, a dit Jake d’une voix tendue. Dès que Vysserk Trois se retourne et découvre le bufflandalite, on en profite pour filer ! On fonce droit à la plage ! >

	< Et que devient le buffle ? > me suis-je inquiétée.

	Il était en train d’essayer d’agiter sa queue, tranchant le bras d’un Hork-Bajir au passage.

	< Il ne sait pas quoi faire de ce corps ! >

	< Il va vite apprendre >, m’a assuré Jake alors que le Hork-Bajir poussait un hurlement de douleur.

	Vysserk Trois s’est retourné, surpris.

	< On y va ! > a crié Jake.

	— Grr Grr ROWWWR !

	Je me suis jetée dans la mêlée de Hork-Bajirs terrifiés. TSIOU ! TSIOU !

	< Attrapez-le ! > a ordonné le Vysserk en pointant un doigt impérieux sur le buffle en animorphe d’Andalite.

	Le buffle a fait de même, il l’imitait.

	Les Hork-Bajirs hésitaient, déboussolés.

	La queue de scorpion de Vysserk Trois s’est dressée.

	Celle du bufflandalite également.

	FWAPP ! Vysserk Trois a tranché l’un des bras du bufflandalite.

	Le buffle a meuglé en parole mentale et a chargé. Il agitait la queue sans véritable technique mais avec une rage folle. Il a obligé Vysserk Trois à reculer.

	Les Contrôleurs-Hork-Bajirs et humains – ne savaient pas quoi faire. Ils étaient pétrifiés à l’idée de se tromper de Vysserk et d’attaquer le mauvais.

	< Vite ! Vite ! > hurlait Jake en fonçant dans le tas et en se frayant tant bien que mal un passage.

	Il a filé dans le bois et nous l’avons suivi, renversant tout ce qui se trouvait sur notre passage.

	J’aurais aimé pouvoir appeler le buffle. Il nous avait aidés à nous battre et je ne voulais pas l’abandonner pour qu’il soit tué. Ou même pire.

	FWAPP ! La queue de Vysserk Trois a frappé de nouveau.

	L’un des tentacules oculaires du buffle a atterri sur le sol.

	La queue de scorpion du bufflandalite a fendu les airs. C’était plus une réaction de douleur qu’un mouvement conscient mais le plat de la lame a cogné Vysserk Trois en pleine tête.

	Il s’est écroulé comme une pierre.

	Les Hork-Bajirs se sont tus, complètement désorientés. Le buffle en animorphe d’Andalite les a écartés et a couru dans les bois.

	Pour nous rejoindre.
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	Nous approchions de la plage, mais nous étions blessés et épuisés.

	J’entendais les Hork-Bajirs qui nous suivaient. Ils n’étaient pas juste derrière nous, mais ils gagnaient du terrain. Tobias avait déjà démorphosé pour rejoindre les airs.

	< Allez, les gars, on est presque arrivés. Il faut se dépêcher. >

	Jake a soupiré.

	< Oui, allez. On y est presque. Tout le monde est prêt ? Cassie ? >

	J’en avais la chair de poule. Tellement de choses pouvaient mal tourner.

	< Vysserk Trois est convaincu que nous avons le cube avec nous, a poursuivi Jake. Et quand il va revenir à lui, il va s’abattre sur nous comme la foudre. >

	Il m’a regardée droit dans les yeux.

	< Il faut que l’un de nous reste en arrière pour le ralentir. >

	< Je vais rester. >

	C’était Rachel – bien sûr.

	< Non, c’est à moi de le faire, ai-je dit lentement. Si je suis en animorphe de buffle, je suis à peu près sûre que le buffle restera avec moi pour se battre. >

	Et probablement se faire tuer. J’avais l’impression d’être le pire des traîtres.

	< D’accord, a approuvé Jake. OK, les gars, on y va. Cassie ? >

	< Ouais ? >

	< On se retrouve dans l’eau. >

	Il a pris le cube dans sa gueule.

	« J’espère », ai-je pensé. Mais je ne l’ai pas dit, même pas en parole mentale privée. Je me suis contentée de les regarder s’éloigner.

	Le bufflandalite a remué.

	Je me suis tournée vers lui. Il était blessé, en sang. Le tentacule oculaire qui lui restait pendait lamentablement. Il fallait que je trouve un moyen de le faire démorphoser pour qu’il reprenne sa forme de buffle. C’était à l’état naturel qu’il était le plus dangereux.

	Et qu’il me serait le plus utile.

	Comme ça, je morphoserai aussi en buffle, et nous pourrions nous battre côte à côte.

	Je me suis concentrée sur mon ADN humain. J’ai démorphosé aussi vite que j’ai pu, pour ne pas laisser au buffle le temps de m’imiter. Je suis passée d’un pauvre loup blessé, éreinté, à une fille humaine puis, aussitôt, j’ai repris du volume, je me suis couverte de cuir épais et munie de cornes pointues.

	Le buffle s’est mis à gonfler, à changer de couleur, pour m’imiter. Et il a repris sa forme de buffle. Il m’a regardée, perplexe pendant un moment, puis la tension s’est relâchée. Il m’avait déjà suivie en tant que buffle auparavant, établissant ainsi une hiérarchie entre nous.

	Un craquement de brindilles.

	Nous avons levé la tête dans un même mouvement, narines palpitantes. L’odeur du danger imminent. Le signal qu’il fallait protéger le troupeau.

	Je me suis ébrouée.

	Il s’est ébroué.

	Je suis entrée dans les hauts buissons, et il m’a suivie.

	Il fallait attendre. Pour tendre une embuscade aux Hork-Bajirs. C’est alors que j’ai remarqué la falaise au bout du ravin. Pas très haute, mais ça devait quand même faire mal de tomber de là.

	Ils seraient ici dans quelques minutes. Ils approchaient sans bruit, avec précaution.

	Nous avons attendu qu’ils soient presque à notre hauteur, et là…

	Je me suis ruée hors des buissons, renversant les arbres, encornant et entaillant tout ce que je rencontrais, me laissant porter par l’instinct de défense du buffle. J’étais déchaînée.

	De plus en plus de Hork-Bajirs entraient dans l’étroit ravin.

	< Laissez-moi passer ! > tonnait le Vysserk à l’adresse de ses troupes.

	Mon sang s’est glacé.

	Il morphosait. Son corps d’Andalite gonflait, fondait, devenait noir et gluant et dégoulinant. Il infectait tout ce qu’il touchait. À son contact, la peau des Hork-Bajirs les plus proches se boursouflait en grésillant, comme dissoute par un acide. Il agitait ses tentacules courtauds et suintants tandis que sa gigantesque bouche, avec ses dents de tronçonneuse, mâchouillait bruyamment, dégoulinant de bave corrosive.

	« C’est le moment de filer », me suis-je dit alors que Vysserk Trois pointait un tentacule vers moi.

	Un jet d’acide a fendu les airs. Il a éclaboussé le Hork-Bajir qui se trouvait devant moi. Il s’est écroulé sur le sol en se tordant de douleur.

	Les trous qui s’ouvraient dans sa peau dégageaient une odeur putride.

	J’ai fait volte-face.

	Propulsée par mes courtes pattes musclées.

	En appelant le buffle d’un meuglement puissant, j’ai foncé au bout du ravin, et j’ai sauté.
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	La panique totale. La terreur pure.

	Tomber, ça n’a rien à voir avec voler.

	On n’a aucun contrôle sur quoi que ce soit.

	Mon instinct de buffle a perdu les pédales.

	Je meuglais, mes pattes battaient dans les airs à la recherche d’un appui, de quelque chose de solide pour se poser. Mon cœur battait à tout rompre et la peur me glaçait le sang.

	J’ai traversé des broussailles touffues, je tombais, tombais…

	Au-dessous j’ai vu les rochers se dresser, durs et cruels et…

	WHOUMPF ! CRRUUNNCH !

	Je ne pouvais plus respirer. Plus bouger. J’avais mal partout.

	WHOUMPF ! CRRAAACCCKK !

	Le sol a tremblé quand le vrai buffle a atterri à côté de moi.

	J’ai ouvert les yeux, à demi assommée. À travers un brouillard nébuleux, je l’ai vu qui me regardait. Il geignait piteusement en essayant de se relever.

	Il ne pouvait pas. Il avait deux pattes cassées ; ses os avaient transpercé la peau. Il perdait beaucoup de sang.

	Il était à l’agonie, mais pas mort. Pas encore.

	Je saignais aussi : une branche m’avait perforé le ventre dans ma chute.

	« Ça va s’infecter, s’est dit mon esprit embrumé. Il vaudrait mieux nettoyer cette blessure soigneusement sinon… »

	Non. Personne n’allait nettoyer mes blessures.

	Personne n’allait venir me sauver.

	Tout tanguait autour de moi. J’ai cligné des yeux pour lutter contre le vertige.

	Je me vidais de mon sang. J’allais probablement mourir avant le buffle. S’il mourait.

	Il geignait encore. Ses pattes valides grattaient le sol frénétiquement.

	Il n’y avait qu’un moyen de s’en sortir.

	< Regarde-moi >, lui ai-je ordonné.

	Il a penché la tête et fixé ses yeux sur moi.

	J’ai commencé à démorphoser, lentement d’abord, puis de plus en plus vite.

	Mes os brisés se sont reformés en grinçant.

	— Allez ! l’ai-je pressé alors qu’il grognait en se mettant à morphoser.

	Je me suis tapie dans les buissons à côté de lui. Ça me donnait la nausée de le voir se transformer, et pourtant je ne voulais pas le laisser mourir comme ça, agoniser des heures. Ou pire, être capturé par les Yirks.

	Une tête humaine. Un nez qui s’allongeait, s’affinait. Des yeux qui se rapprochaient. Des dents qui rétrécissaient.

	Le bufflhomme a ouvert les yeux et m’a regardée.

	— Allez, viens, lui ai-je dit une fois que l’animorphe était achevée.

	Je me suis levée.

	Le bufflhomme – Chapman – s’est mis à genoux. En tremblant, il s’est redressé. Il a avancé d’un pas sur ses jambes flageolantes, puis il a grogné.

	J’ai fait de même.

	— Viens.

	Nous progressions lentement, plaqués contre le bas de la falaise, où les Yirks ne pouvaient pas nous voir. Ils ne pouvaient pas descendre, à moins d’emprunter le même chemin que nous.

	Vysserk Trois en était conscient : ses cris furieux résonnaient dans tout le canyon.

	Le bufflhomme s’est raidi en l’entendant. Il a secoué la tête.

	— N’écoute pas, lui ai-je conseillé en lui faisant signe de me suivre. Viens, il faut qu’on rejoigne les autres.

	Mais en le disant, je n’en menais pas large. J’étais partagée entre l’espoir et la peur. Qu’allait-il advenir de cette pauvre créature mutante lorsque nous retrouverions le « reste du troupeau » ?

	Nous ne pouvions pas le laisser vivre et pourtant, j’étais révoltée à l’idée de le tuer. J’aurais pu le laisser mourir en bas de la falaise. Marco et Rachel diraient probablement que j’aurais dû l’abandonner, et c’était ce que Jake attendait de moi… mais j’en étais tout simplement incapable. J’étais en partie responsable de son malheur. Je ne pouvais pas l’abandonner alors que je savais comment le tirer de là… non, je ne pouvais pas.

	S’il fallait qu’il meure, il fallait qu’il meure vite, sans trop souffrir. Sans agonie. Humainement.

	— Baaaah ! s’est-il écrié en titubant sur ses pieds humains trop tendres. Baaah !

	— Il faut faire attention où tu poses les pieds, ai-je dit en lui montrant la pierre plate où je me tenais. Tu vois ?

	J’ai avancé sur un autre rocher lisse, évitant un buisson de ronces.

	— Comme ça.

	Le bufflhomme a froncé les sourcils mais il a marché dans mes traces. Son visage s’est éclairé.

	— Baaah.

	— Oui, c’est bien, ai-je répondu.

	Mon cœur s’est serré. Qu’est-ce que j’étais en train de faire ? Je n’aurais pas dû lui parler – mais je parlais toujours aux animaux blessés que je soignais dans la grange, quand je changeais leurs pansements ou que je nettoyais leurs cages.

	Ma voix douce les apaisait…

	Mais là, c’était différent et je le savais.

	— La voilà ! Cassie !

	Un cri, au loin.

	J’ai levé les yeux et j’ai vu Jake qui me faisait signe.

	J’ai émergé brutalement de mes pensées. Tout à coup, bufflhomme ou pas, j’étais heureuse de retrouver mes amis. Peu importe ce qui allait se passer.
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	— Comment a-t-il pu survivre à une telle chute ? a demandé Marco en désignant le buffle avant de me fixer d’un œil noir.

	— Il était dans un sale état, ai-je avoué en évitant son regard. Mais il m’a vue démorphoser et il m’a imitée. J’imagine que c’est ce qui l’a sauvé.

	Évidemment. « J’imagine. » Quelle hypocrite !

	— Je n’arrive vraiment pas à m’y faire, est intervenue Rachel. Je veux dire, c’est déjà assez pénible d’avoir cette espèce de mutant qui nous suit partout, mais en plus il a fallu qu’il acquière quelqu’un qu’on connaît ! Jamais plus je ne pourrai regarder Chapman sans avoir la chair de poule. C’est l’horreur !

	Le bufflhomme s’était accroupi avec nous, en cercle. Ses yeux étaient étrangement vides, sans la moindre étincelle d’intelligence humaine. Pourtant, il nous regardait et flairait régulièrement l’air. Il nous écoutait aussi, interprétant le ton de nos voix, guettant un cri d’alarme. Un buffle dans une peau d’humain.

	C’était déroutant.

	— C’est atroce, a soupiré Marco en détournant la tête.

	< C’est dangereux >, a ajouté Ax.

	Il me fixait de ses yeux principaux tandis que ses tentacules oculaires inspectaient les environs.

	Jake m’a adressé un maigre sourire quand je me suis assise sur une pierre à côté de lui. Le Cube Bleu était posé entre nous.

	— Ouais, enfin, je suis content que tu t’en sois sortie.

	— Moi aussi, ai-je répondu d’un ton las. On a eu un atterrissage mouvementé ! Enfin, tout est bien qui finit bien…

	— Baaah, a articulé le bufflhomme, faisant instantanément pivoter tous les regards dans sa direction. Baaannh ?

	— Non, pas bien, a répliqué Marco. Pas bien.

	Le bufflhomme a froncé les sourcils.

	— Paah biiaannh ? Paaabien ?

	— J’apprends à parler au principal adjoint de mon collège, a grommelé Marco. C’est carrément du délire.

	< Ce n’est pas Chapman, lui a rappelé Tobias. Ne l’oublie pas. Ce n’est pas Chapman. >

	< Il a la faculté d’apprendre ! > ai-je constaté, épatée, en repoussant machinalement une fourmi qui escaladait le cube à morphoser.

	Elle est tombée par terre et a entrepris de grimper sur ma jambe.

	— Non, Cassie, il n’apprend rien. Il répète. Il nous imite, c’est tout, a insisté Rachel. N’en fais pas tout un plat. Il devrait déjà être mort depuis longtemps.

	— Elle a raison, a renchéri Marco en m’adressant un regard plein de sous-entendus. Tu ne lui as pas rendu service en le laissant vivre, Cassie. Maintenant, l’un d’entre nous va devoir…

	Il y a eu un silence gêné.

	— Bon, a fait Jake en se levant. Je crois qu’on ferait mieux de se remettre en route. Les Yirks vont finir par nous trouver, je leur fais confiance, et il vaudrait mieux qu’on soit en place quand ils vont débarquer.

	— Bip-Bip ! s’est écrié Marco en sautant sur ses pieds. Vive les enclumes !

	Je me suis relevée lentement. Imitée par le bufflhomme.

	— Il faut que tu fasses en sorte qu’il démorphose, m’a dit Jake en évitant de croiser mon regard. Ça sera plus sûr. On va prendre de l’avance mais on ira lentement pour que tu puisses nous rattraper, Cassie.

	« Et le buffle ? avais-je envie de demander. Qu’est-ce que j’en fais ? Je l’attire en haut d’une autre falaise ou dans un torrent dangereux et je l’abandonne ? »

	Qu’étais-je censée faire avec ce pauvre animal mutant qui n’aurait jamais dû exister ? Et pourquoi ce serait moi qui devrais le tuer ?

	Mais je n’ai pas posé la question parce que je savais ce qu’ils diraient.

	Et ils auraient raison, mais…

	Je me suis retournée tandis que les autres commençaient à morphoser.

	— Prêt ? ai-je demandé doucement au buffle en me mettant devant lui pour qu’il ne puisse pas voir les autres.

	Il a incliné la tête.

	— Biien ?

	— Oui, c’est bien, ai-je murmuré. Allez, fais attention.

	J’ai fermé les yeux et je me suis concentrée sur l’ADN du buffle.

	J’ai senti les changements s’amorcer. Comme d’habitude. Les os qui grincent, qui se contorsionnent, qui s’étirent ou qui disparaissent carrément L’impression d’être complètement anesthésiée mais encore consciente. Entendre les affreux gargouillis et les craquements qui s’échappent de votre corps sans rien ressentir.

	J’ai ouvert les yeux pour voir le bufflhomme qui achevait son animorphe. D’épaisses cornes se déroulaient sur son crâne massif, glissant derrière ses oreilles soyeuses pour s’incurver et remonter fièrement.

	SPROUCH !

	Sa queue a surgi et il l’a aussitôt agitée.

	< Bien >, lui ai-je dit en parole mentale.

	Il a remué nerveusement les oreilles, perturbé par ce bruit qui ne résonnait qu’à l’intérieur de sa tête.

	Twok, twok, twok !

	Jake a ramassé le Cube Bleu et l’a serré entre ses mâchoires.

	< Cassie ? >

	Je me suis cachée derrière un énorme bouquet de broussailles pour que le buffle ne puisse pas me voir. J’ai démorphosé et remorphosé en loup.

	J’ai senti mes dents remuer dans mes gencives, s’étirer en longs crocs luisants. Senti mon corps s’allonger et se muscler. Senti une fourrure touffue pousser à la base de mon cou et recouvrir toute ma peau.

	D’épais coussinets sont venus protéger la paume de mes mains et la plante de mes pieds.

	Mon crâne s’est fendu et remodelé pour prendre la forme d’un museau canin.

	< Tu es prête ? > s’est impatienté Jake.

	< Prête >, ai-je répondu dès que l’animorphe a pris fin.

	< Alors, c’est parti, on… >, a commencé Rachel.

	< Fonce ! > a complété Marco avec sa voix de superhéros.

	Et ils ont filé en coup de vent.

	Je sentais que le buffle était complètement perdu. J’entendais ses sabots cogner sur les cailloux tandis qu’il galopait à leur suite en meuglant. Il les appelait. Il ne comprenait pas pourquoi ils l’abandonnaient.

	Et tout à coup, j’ai été submergée d’émotions. La peur. La colère. La panique. L’épuisement.

	Pourquoi ? Pourquoi cela nous arrivait-il, à nous ? À cette pauvre créature ?

	Je ne le savais pas et je ne le saurais jamais. Et j’en avais assez de ne jamais avoir de réponses.

	En retenant un gémissement, je me suis élancée sur les pas des autres. J’ai dépassé le buffle comme une flèche, ignorant ses cris plaintifs.

	J’ai couru, couru, couru jusqu’à ce que l’air salé de l’océan emplisse mes narines. J’ai couru jusqu’à ce que les cris du buffle ne soient plus que des murmures, bientôt couverts par le sinistre vrombissement de l’hélicoptère qui approchait.
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	J’entendais les autres qui se faufilaient à travers bois devant moi. Le doux murmure de l’océan sur la grève.

	Je m’efforçais de ne pas penser au buffle perdu quelque part dans mon dos.

	< Un hélicoptère survole le ravin en zigzag, nous a avertis Tobias. Il est juste derrière nous, Jake. Et il approche vite ! >

	< Alors c’est l’heure de l’opération enclume ! > a répliqué Jake.

	Twok, twok, twok !

	L’hélicoptère se rapprochait.

	Pourvu que notre plan fonctionne !

	En commençant à démorphoser, j’ai repéré quelque chose qui bougeait devant moi.

	— Aaaah !

	J’ai fait un bond en arrière.

	Là, juste sous mon nez, par terre.

	Un truc de plus en plus gros.

	Noir. Qui grandissait à toute allure. Cinq centimètres. Quinze centimètres.

	Maintenant, il faisait bien trente centimètres de long.

	Une fourmi !

	Qui agitait ses antennes et faisait claquer ses pinces.

	Et qui devenait de plus en plus grosse.

	Cinquante centimètres de long. Et ce n’était pas fini !

	« Démorphose, me suis-je dit, paniquée, en reculant pour éviter les pinces aiguisées de la fourmi géante. Démorphose ! »

	L’insecte continuait à grandir, ses pattes s’allongeaient, sa tête énorme se couvrait de cheveux…

	De cheveux ?

	L’extrémité de sa première paire de pattes a gonflé et des doigts en ont émergé.

	Son corps segmenté s’est fondu et remodelé en une grossière forme humaine.

	De grands yeux humains ont jailli de sa tête, de chaque côté d’un nez un peu large que je connaissais bien.

	SCHWIPP ! SCHWIPP !

	Ses pinces sont rentrées à l’intérieur de son crâne, ne laissant dépasser que leurs extrémités pointues. Et entre les deux, la tête de la fourmi s’est fendue en un abominable sourire humain.

	Sa bouche s’est arrondie en un cri silencieux tandis que des dents d’un blanc éclatant surgissaient de ses gencives roses.

	Oh, non ! Pitié !

	J’étais nez à nez avec moi-même.
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	Je ne sais comment, peut-être grâce à mon instinct de survie, j’ai réussi à finir de démorphoser pour reprendre ma taille humaine.

	Maintenant je me retrouvais face à face avec Cassie-la-fourmi.

	C’était affreux. Horrible.

	Elle se contorsionnait, se tordait, son corps n’arrêtait pas de morphoser d’humain à fourmi et de fourmi à humain.

	Des antennes jaillissaient de son crâne, puis étaient aspirées à l’intérieur, pour repousser une seconde plus tard.

	Elle me regardait, les yeux exorbités par la peur, la bouche ouverte, hurlant comme dans le pire des cauchemars.

	— AAAAAAAAARRRRGGGGGHHHH !

	La terreur pure.

	J’ai reculé en titubant, plaquant mes mains sur mes oreilles pour faire taire ces cris inhumains.

	Que s’était-il passé ? D’où sortait cette seconde abomination ? Comment cette fourmi avait-elle obtenu le pouvoir de morphoser ?

	Il n’y avait qu’une réponse possible.

	Le Cube Bleu. Elle avait dû le toucher.

	Oui, je me souvenais maintenant. Lorsque nous nous reposions sur les rochers. La fourmi avait grimpé sur le cube et je l’avais repoussée. Puis elle était montée sur ma jambe. Elle avait dû acquérir mon ADN sans avoir la moindre idée de ce qu’elle faisait.

	J’ai relevé les yeux. Elle hurlait et se tordait comme si elle était à l’agonie.

	Pourquoi souffrait-elle ? Ce n’est pourtant pas douloureux de morphoser…

	Mais soudain, je me suis rappelé le jour où j’avais morphosé en fourmi et j’ai compris pourquoi Cassie-la-fourmi était aussi terrifiée. C’était pour cette raison, dans le sens inverse cependant, que je ne voulais plus jamais me retrouver dans le corps d’une fourmi.

	Elles faisaient partie d’un groupe, elles vivaient pour la collectivité. C’étaient des créatures sans aucune pensée ou volonté propre. En morphosant en humain, la fourmi était devenue un individu avec la liberté de choisir. Avec un libre arbitre. Le cerveau humain, avec toute sa complexité et sa curiosité innée, devait complètement la dépasser.

	Ça, c’était l’explication rationnelle. Mais du point de vue émotionnel, c’était différent. Je me voyais pliée en deux de douleur, et c’était insupportable.

	— Arrête ! ai-je crié.

	Mauvaise idée.

	Elle s’est levée sur ses pattes arrière et m’a fixée.

	Alors ces pinces ont repris toute leur longueur de chaque côté de sa bouche humaine et elle m’a attaquée.

	Je suis restée pétrifiée d’horreur alors qu’elle se jetait sur moi, titubant sur deux pieds.

	Ses pinces claquaient. Entaillaient mes jambes.

	La douleur m’a tirée de ma stupeur.

	— Non ! ai-je hurlé en essayant de l’esquiver.

	Mais la fourmi ne me lâchait pas, elle remuait les bras dans tous les sens pour me rouer de coups.

	— Non, non ! sanglotais-je.

	J’aurais voulu courir, fuir ce hideux sosie mutant, mais en reculant, j’ai trébuché et je me suis étalée de ne tout mon long sur le dos. Aussitôt, la fourmi m’a sauté dessus.

	Elle s’est cabrée, faisant claquer ses pinces d’un air menaçant.

	Ses bras se sont ratatinés en maigres pattes de fourmi, puis se sont changés de nouveau en membres humains pour contrer mes coups de poings et de pieds.

	Sa large bouche humide s’est armée de dents blanches puis a repris la forme de mandibules de fourmi qui se sont refermées sur mon bras.

	Elle serrait, serrait, serrait de plus en plus fort.

	La douleur devenait insupportable. Elle allait m’arracher le bras !

	— NON ! ai-je rugi.

	C’est alors que j’ai entendu un meuglement familier.

	Cassie-la-fourmi s’est redressée, m’entraînant avec elle.

	— Par là, par là ! ai-je crié d’une voix rauque en continuant à me débattre tandis que le buffle approchait.

	Il s’est posté derrière l’insecte et s’est ébroué, menaçant.

	— Liiiiiiii ! a hurlé Cassie-la-fourmi en me lâchant brusquement.

	Elle s’est retournée pour lui faire face.

	En larmes, je me suis traînée à l’abri, soutenant avec précaution mon bras meurtri.

	Cassie-la-fourmi, agitant ses antennes comme une folle, ses pinces claquant comme un piège à loup, s’est ruée sur le buffle.

	THUNK !

	Le buffle a baissé la tête et l’a encornée.

	— IIIIIIIAAAAAH !

	Elle hurlait en essayant de se dégager, martelant le crâne du buffle de coups rageurs. Et finalement, avec un bruit humide de ventouse, elle s’est libérée.

	Elle a reculé en titubant, les mains crispées sur son abdomen en sang, remuant faiblement ses pinces en ouvrant et fermant sa bouche humaine.

	J’étais en train de me regarder mourir. Ni humaine ni animal, mais un terrifiant mélange des deux.

	Un vrai cauchemar.

	J’ai plongé dans les buissons pour vomir. Puis je me suis relevée et je me suis essuyé la bouche.

	Le buffle poussait de grands meuglements victorieux.

	Mais il n’avait pas vraiment gagné, car Cassie-la-fourmi n’était pas morte. Elle rétrécissait et démorphosait en un grossier assemblage mi-humain, mi-fourmi. Elle devenait de plus en plus petite.

	— Oh, non !

	Je me suis approchée en titubant. Et je l’ai écrasée. J’ai piétiné le sol comme une furie.

	Je l’ai écrabouillée avec mes pieds nus pour être sûre qu’elle était morte. Jamais, plus jamais une abomination pareille ne devait exister.

	Twok, twok, twok !

	L’hélicoptère se rapprochait, incontestablement attiré par ce débordement d’énergie d’animorphe.

	Il fallait que je file immédiatement, sans quoi notre plan était fichu.

	Le buffle s’était un peu calmé et il broutait les quelques touffes d’herbe qui bordaient les bois.

	Je me suis cachée derrière un arbre. Et je me suis concentrée sur l’ADN du balbuzard.

	Aussitôt, j’ai été entraînée vers le sol, rétrécissant à grande vitesse pour m’arrêter brutalement comme un vieil ascenseur qui arrive à son étage.

	Un motif qui ressemblait à de la dentelle est apparu sur ma peau et s’est transformé en plumes.

	Mon visage s’est allongé, mes lèvres pincées se sont changées en bec, durcissant instantanément comme du ciment à prise rapide. Mes yeux se sont écartés et ma vision s’est aiguisée.

	Mes os se sont évidés.

	Enfin, les plumes de ma queue ont surgi.

	L’animorphe était terminée.

	J’ai agité mes ailes puissantes et je suis allée me poser sur un rocher.

	Le buffle me considérait d’un œil perplexe, hésitant.

	Je l’ai regardé, sans savoir quoi faire ou dire.

	Avec un meuglement interrogatif, il s’est approché.

	TWOK ! TWOK ! TWOK !

	< Il faut que j’y aille, ai-je commencé, consciente qu’il ne comprenait rien. Merci, tu m’as sauvé la vie. >

	Le buffle a remué les oreilles.

	Et là, j’ai su quoi dire.

	< C’est bien. >

	Ses oreilles se sont redressées et il a poussé un petit grondement presque amical.

	L’hélico est arrivé juste au-dessus de nous.

	TSIIOU !

	Et le rayon Dracon a désintégré le buffle.
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	Je me suis envolée au milieu d’un nuage d’autres oiseaux. Je battais rageusement des ailes pour gagner de l’altitude en luttant contre l’aspiration de l’hélicoptère.

	L’appareil volait en cercles au-dessus de la clairière où gisaient les restes calcinés du buffle.

	Ils l’avaient tué. Bon, d’accord, ils m’avaient évité d’avoir à revenir pour le faire moi-même.

	Mais ça ne me consolait pas. Pas du tout.

	Le buffle avait confiance en moi et, pour des raisons qu’il ne comprenait pas et qu’il n’aurait sans doute jamais pu comprendre, je l’avais trahi. À moins qu’au fond de son esprit humain naissant, il ait compris.

	Jamais je ne le saurais.

	En évitant le tourbillon de l’hélicoptère, je me suis dirigée vers l’océan dans la lumière terne et grise du crépuscule.

	Je m’efforçais de monter de plus en plus haut.

	Bien en dessous de moi, j’ai aperçu cinq dauphins qui nageaient vers le large.

	Et soudain, bien plus près de moi, j’ai repéré un vaisseau Cafard qui accompagnait l’hélicoptère.

	Je battais des ailes de toutes mes forces pour prendre de l’altitude. Pour que l’Opération enclume fonctionne et que je détruise les capteurs helmacrons qui étaient dans le vaisseau qui était lui-même dans l’hélico, il fallait que je lâche l’enclume d’assez haut.

	TSIIOU ! TSIIOU ! Les Yirks ont tiré sur les dauphins avec leurs rayons Dracon.

	Les dauphins ont plongé sous l’eau mais je me demandais s’ils avaient eu le temps d’éviter les tirs…

	Pour m’encourager, je n’arrêtais pas de me répéter : « Plus haut, Cassie, plus haut. »

	TSIIOU ! TSIIOU !

	< Je suis touché ! > s’est exclamé Tobias d’une voix faible.

	TSIIOU ! TSIIOU ! Le vaisseau Cafard est descendu en piqué, comme s’il flairait l’odeur du sang.

	< Plongez ! Plongez ! > a ordonné Jake.

	Les dauphins ont disparu à nouveau.

	Ils faisaient exprès d’attirer l’attention des Yirks pour que je puisse mettre le plan à exécution.

	Mais allait-il fonctionner ?

	Alors que le vaisseau Cafard frôlait la surface de l’eau, l’hélicoptère restait en vol stationnaire au-dessus de l’endroit où les dauphins avaient plongé.

	Pour que je puisse lâcher l’enclume, il fallait que je me positionne juste au-dessus de l’hélico. Et s’il se déplaçait, tout notre plan tombait à l’eau.

	Un hélicoptère, c’est plus rapide qu’un balbuzard, pas de doute. Mais il ne fallait pas que j’y pense. Sinon, j’allais imaginer tout ce qui pouvait mal tourner. Et si je commençais, j’étais fichue.

	Les dauphins ont refait surface un peu plus loin.

	L’hélicoptère s’est approché tandis que le vaisseau Cafard faisait feu dans tous les sens.

	< Jake, tu m’entends ? ai-je crié en m’efforçant de ne pas perdre d’altitude. Ne bougez plus ! Restez où vous êtes ! >

	Une réponse étouffée m’est parvenue.

	< Dépêche-toi, Cassie ! Tobias et Marco sont blessés et il y a plein de sang dans l’eau ! >

	Mon cœur s’est emballé.

	Le sang risquait d’attirer les requins et c’était bien la dernière chose dont nous avions besoin.

	< Je vais lâcher l’enclume, Jake ! ai-je annoncé en me plaçant juste au-dessus de l’hélicoptère. Restez où vous êtes ! Si vous bougez, je risque de rater ma cible ! >

	Je n’ai pas pu entendre la réponse. Il était trop loin.

	TSIIOU ! TSIIOU !

	Les dauphins sont remontés à la surface et ont plongé de nouveau.

	J’ai suivi l’appareil pour me retrouver exactement au-dessus.

	TSIIOU ! TSIIOU !

	< … perd beaucoup de sang… >

	< … Cassie… >

	Je ne recevais que des bribes de parole mentale.

	Mais il fallait que je prenne le risque. Que je risque tout sur ce plan tiré d’un vieux dessin animé que je trouvais nul.

	Et il fallait que j’agisse vite, parce que sinon mes amis auraient affaire aux requins.

	Alors, tout là-haut dans le ciel sans nuage, surplombant le vaste océan, au-dessus d’un vaisseau Cafard plein de Yirks et d’un hélico aux pales tranchantes qui risquaient de m’aspirer pour me hacher menu, j’ai démorphosé.

	Sans filet.
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	En principe, j’aurais dû démorphoser tout doucement.

	J’aurais dû réussir à conserver mes ailes jusqu’à la dernière minute. Mais j’étais complètement épuisée.

	Le contrôle de l’animorphe m’a échappé. Et au lieu de devenir une Cassie volante de la taille d’un balbuzard, j’ai d’abord perdu mes ailes et je suis tombée comme une pierre. Je me suis efforcée tant bien que mal de finir de démorphoser, ballottée dans les airs.

	Je dégringolais à toute allure, et la force du courant d’air me coupait le souffle.

	« Concentre-toi ! »

	Les plumes s’étaient effacées, laissant place à ma peau. J’ai repris ma taille humaine à une allure surprenante. Mon bec a rétréci et disparu. Mes bras et mes jambes sont sortis.

	Vite, je me suis concentrée sur l’ADN de la baleine à bosse.

	Oui, c’était ça, notre plan. Voilà.

	Je devais morphoser en énorme baleine et tomber du ciel sur l’hélicoptère pour l’écrabouiller afin qu’il soit englouti par l’océan. Nous avions déjà eu recours à ce genre de plan par le passé – et ça avait marché. J’espérais que ça fonctionnerait à nouveau.

	Et que je n’allais pas finir hachée menu dans l’opération. Ni coincer les autres Animorphs sous l’épave.

	Je tombais trop vite, je le sentais.

	TSIIOU ! TSIIOU !

	Je me boursouflais, j’enflais, je gonflais. J’étais de la taille d’une camionnette mais ce n’était pas encore assez.

	La peau du dessus de mon crâne s’est rétractée pour laisser apparaître un évent.

	Mes os ont craqué, grincé, se sont tordus et assemblés de nouveau en un petit squelette de baleine qui s’étirait de plus en plus. Mes bras se sont aplatis pour former des nageoires.

	Le vrombissement de l’hélico m’abrutissait.

	Je percevais les vibrations de l’air à chaque tour de pales.

	Je n’allais pas y arriver !

	Je n’étais pas assez grosse et je n’aurais pas le temps de grossir suffisamment avant d’atteindre l’hélico.

	J’allais finir tranchée comme un saucisson et éparpillée dans l’océan pour le plus grand régal des requins.

	J’en étais là de mes pensées quand quelque chose a attiré mon regard.

	Au début, je ne voyais pas bien ce que c’était.

	Puis je me suis aperçue que c’était juste une mouette paniquée par l’aspiration de l’hélicoptère.

	Juste à ce moment-là le pilote a levé la tête. Les yeux exorbités, il a écarté l’appareil d’un mouvement vif pour m’éviter.

	J’allais le manquer ! Même à cette vitesse, j’allais le manquer !

	La mission avait échoué !

	J’avais échoué !

	TSIIOU ! TSIIOU !

	Le vaisseau Cafard est descendu en piqué sous l’hélicoptère pour mitrailler les dauphins qui venaient de faire surface.

	Tout était fini.

	D’ici quelques secondes, les autres seraient morts. Si les rayons Dracon ne les carbonisaient pas, ils finiraient écrasés sous mon poids. Les Yirks récupéreraient le cube à morphoser et la race humaine serait à leur merci.

	SCHWOK !

	Je n’en croyais pas mes yeux.

	Une des mouettes avait été entraînée dans le puissant moteur de l’hélico comme un mouton de poussière dans un tuyau d’aspirateur.

	KA-BOUM !

	L’hélicoptère a explosé dans une boule de feu.

	L’impact m’a frappée comme un trente-six tonnes à pleine vitesse. À vidé l’air de mes poumons. M’a complètement assommée.

	Puis j’ai senti la vague brûlante de l’explosion, et une douleur insoutenable.

	J’ai été emportée loin de l’épave en feu, j’ai coulé à pic dans l’océan.

	Et la dernière pensée qui m’est venue, juste avant de sombrer dans l’obscurité, c’est : « Avec tout le mal qu’on s’est donné, finalement, il aura suffi d’une pauvre mouette… »
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	< Cassie ? Cassie, tu m’entends ? >

	Jake avait l’air fou d’inquiétude.

	— Non, ai-je marmonné en avalant une grosse goulée d’eau salée.

	— Gloups ! Blurp !

	J’ai toussé, je me suis débattue, j’ai cherché une main pour me retenir. Et comme je ne trouvais rien, j’ai ouvert les yeux, paniquée.

	La première chose que j’ai vue, c’est un dauphin qui tenait le Cube Bleu dans sa gueule.

	La seconde, c’est une immense étendue d’eau grise avec une bande de terre dans le lointain.

	Pas étonnant que je sois trempée, congelée et épuisée. J’étais de nouveau humaine et je faisais la planche au beau milieu de l’océan, entourée de dauphins qui me soutenaient doucement du bout du bec en me poussant vers le rivage. Soudain, tout m’est revenu. Le buffle, Cassie-la-fourmi et l’énorme, l’assourdissante explosion. Effarée, je me suis mise à gigoter et j’ai coulé comme une pierre.

	< Eh, doucement ! m’a dit Rachel en me remontant à la surface. Qu’est-ce que tu essaies de faire ? Tu veux te noyer ? C’est fini, maintenant. Tout va bien. >

	— C’est vrai ? me suis-je étonnée d’une voix rauque en crachant de l’eau salée.

	Je m’efforçais de me contrôler pour ne pas céder à la panique. L’océan est tellement profond et il a englouti des centaines, non des milliers de nageurs bien meilleurs que moi… Sans compter qu’il abrite des tas de requins…

	Stop. Je me suis reprise pour demander :

	— Mais comment on s’en est sortis ?

	< Tu as manqué le feu d’artifice, Cassie, a répondu Marco. Quand j’ai vu cette baleine grosse comme un camion qui tombait du ciel, j’ai pensé : « Oh, oh, elle n’est pas assez grosse pour écrabouiller cet hélico et en sortir vivante… » >

	< Non, tu ne t’es pas contenté de le penser, a répliqué Rachel. Tu hurlais, Marco ! >

	< Comme une craie qui crisse sur un tableau, s’est moqué Jake. C’était insupportable. >

	< Tu as émis une série de cris suraigus qui n’étaient pas sans évoquer l’alarme du sas d’entrée du vaisseau Dôme >, a précisé Ax.

	Silence.

	< Euh… il me semble que c’était une comparaison pertinente >, s’est-il défendu.

	< Oui, a gloussé Marco, mais ce n’est pas drôle du tout, mec ! >

	Il a sorti sa tête lisse de l’eau pour éclater d’un rire caquetant à la Flipper le dauphin.

	< Votre humour est vraiment lourd >, a marmonné Ax.

	< Va expliquer ça à Marco >, a soupiré Jake.

	< Bon, en tout cas, a repris Marco, tu étais là, tu tombais du ciel et tout à coup… BOUM ! >

	— Une mouette a été aspirée par le moteur de l’hélico, je me rappelle. Mais ce n’était rien comparé à cette fourmi qui a failli me tuer dans les bois, ai-je expliqué. Le buffle m’a sauvé la vie.

	< Hum, hum… tu veux dire que tu as besoin d’un buffle pour écraser une malheureuse fourmi ? > s’est étonnée Rachel.

	— Ce n’était pas une fourmi normale. C’était Cassie-la-fourmi, mi-insecte, mi-moi !

	< Ah, dans ce cas, je comprends, elle devait être féroce ! >

	— Très drôle.

	< Bah alors, Cassie, où est passé ton sens de l’humour ? >

	< Il est probablement resté coincé dans le sas du vaisseau Dôme avec celui d’Ax >, a murmuré Marco.

	J’ai déconnecté une seconde pendant qu’ils continuaient à blaguer. Je pensais au buffle qui s’était battu si courageusement à nos côtés. Était-il poussé par l’ADN humain qui flottait dans ses veines ? Ou avait-il simplement suivi son instinct de buffle et fait tout ce qu’il pouvait pour protéger son troupeau d’adoption ? Ou un petit peu des deux ?

	Jamais je ne le saurais. Peu importe, j’avais appris à mieux connaître cet animal. Il avait un instinct de survie et de protection vraiment fort, puissant, et de ce côté-là, on se ressemblait. Combien de fois mes amis et moi avions-nous combattu pour protéger notre espèce de l’invasion yirk ? Le buffle ferait de même pour protéger les siens des autres prédateurs, l’homme y compris.

	< Eh, j’aimerais te voir, toi, face à un requin qui te reluque comme un steak saignant, en se léchant les babines ! > a répliqué Marco.

	< Et on était tous dans l’eau avec toi, tu te souviens ? > lui a rappelé Rachel.

	< Mais tu ne pissais pas le sang comme une bouche d’incendie ! >

	Je les ai interrompus.

	— L’hélicoptère a explosé, alors les capteurs helmacrons sont détruits, hein ?

	< Ouais, sûrement >, m’a répondu Jake lentement.

	— Comment ça, « sûrement » ?

	Dans ma tête, je le suppliais : « Je t’en prie, Jake, ne me dis pas que toute cette mission n’a servi à rien. Que j’ai dû affronter mon sosie mutant, ce truc immonde, cette chose… »

	< Oui, il y a quatre-vingt-dix-neuf pour cent de chances qu’ils soient détruits, Cassie. >

	Génial. Ça laissait un pour cent d’incertitude.

	< Cassie, tu as été super, m’a dit Jake en aparté. Et je voudrais que tu saches que, quand je t’ai vue foncer vers les pales de l’hélico, je… Enfin Marco n’était pas le seul à avoir la trouille. On s’est écartés et on a plongé profond quand tu es tombée dans l’eau. Mais quand on t’a retrouvée, tu avais de sacrées brûlures et… >

	J’ai fermé les yeux en me rappelant cette douleur fulgurante et l’odeur du blanc de baleine grésillant.

	< … et on a eu un mal fou à te faire démorphoser. Tu n’étais qu’à demi consciente mais heureusement, ça a suffi. Alors voilà… je suis content que tu sois toujours là >, a-t-il conclu.

	— Moi aussi, ai-je répondu.

	L’instinct de survie. C’est drôle comme notre programme génétique prend le relais quand notre esprit humain logique et raisonnable n’est plus conscient.

	< Moi aussi, quoi ? > a demandé Tobias.

	< Ils parlent en privé, a expliqué Marco. Jake nous joue Roméo et Juliette au pays des dauphins. >

	J’ai ri, mais comme je claquais des dents, le résultat n’était pas très convaincant. Ça ne me gênait pas que Marco ait deviné ce qui se passait. Jake et moi, on s’aime beaucoup, et ce n’est un secret pour personne.

	< Cassie, si tu morphosais en dauphin pour qu’on décampe tous d’ici ? a proposé Jake en remarquant que je grelottais. Je me suis assez baigné pour aujourd’hui. Et vous, les gars ? >

	< Vos désirs sont des ordres, prince Jake >, a répondu Marco.

	< Dans ce cas, j’aimerais que tu te taises. >

	< Ah, ah ! s’est exclamé Ax. Ah, ah, ah ! >

	Nous l’avons tous regardé, perplexes.

	< C’est bien la réponse appropriée à l’humour humain, n’est-ce pas ? > a-t-il dit calmement.

	Puis il a plongé et il est réapparu quelques secondes plus tard, en sautant gaiement dans les vagues.

	< Je laisse tomber, a grommelé Marco. Si Ax se met à pousser des « Ah, ah, ah ! » à la moindre blague minable de Jake, je vous jure, je laisse tomber. >

	Mais ce n’était pas vrai et nous le savions.

	Personne ne laisserait tomber.

	Même si on prenait de sales coups.

	Même si on faisait de sales blagues.

	 

	L’aventure continue…
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